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... : -'"de;. '■ ,; 

LEDIT EU R.' 

m'tw'^' *'™ J'^"'^^ lêrvice aux A- 
iS J î 'rnsts"fs des BeDés-Lettres de 
'''**^ pubBgr une Tragédie du Fa- 
natijme , fi iiéRgurée en France par 
deux Editions fiibreptices. Je (çai très- 
certainejnerit qn'elleftt cotnpoïêepar 
l'Auteur en 1736:; & que dès-lors il 
en envoya une Copie :au Prince Ro- 
yd, depuis JRoi de Prujfe, qui cuki- 
voit les Lettres avec des (ùccès furpre- 
hans, & qui en fait encore fen délaC 
lêment principal. 
J'étois k-Èiilk en 1 74 1 . quand Mon- 
• 2 fieur 
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A f^ I s DE 

£eur de Voltaire y vint paflèr quelques 
jours ; il y avoit la meilleure troupe 
d'Afte^rs qui. ait jamais été en Pro- 
vincei Elle repréfeata cet Ouvrage 
d'une manière qui fitisfit beaucoup u- 
ne très-nombreufe aflèmblée; le Gou- 
verneur de la Province & l'Intendant 
y'aPTiftèrentplufieurs fois. On trou- 
va que cette Pièce étoit d'un goût fi 
nouveau , &ee fùjet fi délicat parut 
traité avec tant de figeflè, que plu- 
fieurs Prélats vpulurent en. voir une 
repréfentatiop par les mlnws' Aâeurs 
daÀs une Mai^ particulière. Us eq 
jugèrent cojnme le Public 
. L'Autçur fut encore aflè? heureuif 
poyr faire parvenir fon Manufcrit en- 
tre les mains d'iKi des premiers Hooi-- 
rnes de l'Êufopie & de l'^^^j.qui 
fcutient le ppijsdes Affw^ avec fer^ 
meté, & qui juge des Ouvrages d'eC 
prit av^ iw gçiàt très-fv^r^ans un^ge 
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L'E n ï'fÈ ÛR. 

où les hommes parviennent' rarement, 
& où l'on conlêrve eiKorë^plus rate-- 
fliem fcn eiprit & fâ 'dèlfc^teflè. H <ffi^ 
que la Pièce étoit -edrHiè avec toute' 
la cifconipeftion conveinaMe ; & qu'on; 
ne pouvoit éviter plus fâgéniént les é' 
cifeils du Sujet ; mais que pour ce qtii- 
regardoit la poëfie , il y avoit encore- 
dès choies à corriger. Je Içais enéf-' 
fet que l'Auteur les a retouchées avec' 
beaucoup de loin. Ce fiit àûffi le ftn-- 
timent <fun Homme qui tient le mê- 
me rang , & qui ii'a pas moins de lu-' 
mières. ' - 

Enfin, l'Ouvrage approuvé d^jf--" 
leurs felbn toutes les formes ordinai-^ 
naires, fiit repréfêitté k Paris k 9/ 
d'Août 1742. Il y âvoit une Loge' 
entière remplie des premiers MagJft 
trats de cette ViHe ; des Miniftres mé-' 
me y furent préfèfe? Ik pelifèrent tous' 
comme les iiomraes éclairés que fil' 
dé)a cités. * 3 U 
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Il (è trouva à cette première repré-, 
fentation quelques perfennes qui ne 
furent pas de ce fêntiment unanime. 
Soit que, daijs la rapidité de la repré- 
lièntation , ils n'euuènt pas fmvi adêz 
le fil de l'Ouvrage , foit qu'ils fuflènt 
■ peu accoutumés au Théâtre , ils fu- 
rent blefles que Mahomet ordonnât 
un meurtre, & fê ftrvît dé là religion 
pour encourager à l'affiflinat un jeu- 
ne homme qu'il fait l'inftrument de 
fcn crime. Ces perfennes, frappées de 
cette atrocité, ne firent pas aflèz ré- 
flexion qu'elle eft donnée dans la Piè- 
ce comme le plus horrible de tous les 
crimes , & que même il eft morale- 
ment impoflible qu'elle puiflê être 
donnée autrernent. En un mot , ils ne 
virent qu'un côté; ce qui eft la maniè- 
re la plus ordinaire de le tromper. Ils 
avoient raifen affurément d'être fcan- 
daliies en ne confidérant que ce côté 
qui. 
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VE n I T E UR. 

qui les révoltoit. Un peu plus d'at- 
tention les aurait aifëment ramenés. 
Mais, dans la première chaleur de leur 
zèle , ils dirent que la Pièce étoit un 
Ouvrage très -dangereux , fait pour 
former des Ravaillàcs & des Jacques 
Cléments. ' 

On eft bien (îirpris d'un tel juge- 
ment, & ces Meflieurs l'ont desavoué 
fins doute. Ce fêroit dire ca^Hermio- 
ne eniêigne à aflâffiner un Roi, qu'.£- 
kClre apprend à tuer (à mère, que 
Cléopatre & Médée montrent à tuer 
leurs enfans; ce fêroit dire c^ Harpa- 
gon forme des avares, le "Joueur 
des joueurs , Tartufe des hypoCTites. 
L'injuftice même contre Mahomet 
fêroit bien plus grande que contre tou- 
tes ces Piétés ; car le crime du faux 
Prophète y efl mis dans un jour beau- 
coup plus odieux -que ne l'eft aucun 
des Vices & des Déréglemens que 
* 4 tou- 
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tactfis ces Pièces tepr^fefiteftt. Ceft 
préciiemêm contre les RatifiHacs Sa 
\i^ Jacques, Qémt>ts que la Fjèçé eft 
çqnçpée; çeqijiafaitdireà Unhom- 
me<âe bepucoupd'elprjt , <^e fi M«ho- 
met 'ayoit éfé écrit du tems,, <jp fUmi 
Ill.dide Henri ly., cet Ouvrage 
Jear aoroit Çluvé la vie. Eft-il. poffi- 
blequ'op ait p|i faire un tel reproche 
à l' Auteur de Js Henriaok? Lui 
qui a. élevé & yoix fi fcwvent dans ce 
Poëme & ailleurs , - je ne dis pas iêur 
lement contre de tels attentats; maii 
contre toutes les (naximes efi peuvent 
y conduire. 

J'avoue que plus j'ai lu les Ouvra- 
ges de cet Ecrivain , plus je les ai trou- 
vés caraâériles par l'amour du bien 
public ; il infpire par-tçut . Fhorreur 
contre les emportemens de la Rébel- 
lion, de la Per(ec.ution &.dH FanatiC 
me» Y a-t-il un bon Citpyen qiji n'a-i 
. ; dopte 
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LTED IT,E U R. 

dopée- toutes fes iummobj de k Heti- 
riâdù? Ce Poëûie nb ftit-il pas aimer 
k véritable vêtu? , 

Mfibotnet ta» pàrott écrit entière- 
mtnt: dans le mêroe efprit ; & je fiiis 
per&adé que.&s plus grands ennemis 
en conviendront. 

Il vit bien-tôt qu'il k formoit con- 
tre -lui une Cabale dangereufe ; les 
plus ardens avoient parlé à des Hom- 
mes en place» <jui ne pouvant voir la 
repréfentationrde k. Pièce dévoient les 
en croire. L'iUuflre Molière, la gloi.- 
re de k France t s'étoit trouvé autre- 
fois à peu près dans le même cas, 
lorsqu'on joua le Tartufe; il eut re- 
cours direélement à Louis le Grand, 
àoBt il étoit connu & aimé. L'auto- 
rité de ce Monarque (Sflipa bien-tôt 
les iitteiprétàtiona finiftres qu'on don- 
nait mi Tartine. Mais les tems font 
(Sfiaens; k.proteflion qu'on accor- 
* 5 de 
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de à des Ans tout nouveaux, nie peut 
pas être toujours la même, après que 
ces Arts ont été long-tems cultivés. 
D'ailleurs, tel Artifte n'eft pas à por- 
tée d'obtenir ce qu'un autre a eu aifë- 
ment. 11 eut fallu des mouvemens, 
des difculTions , un nouvel examen ; 
l'AiKeur jugea plus à propos de i-eti- 
rer ft Pièce lui-même , après fa troi- 
fième repréiêntation , attendant que 
le tems adoucît quelques Elprits pré- 
venus; ce qui ne peut manquer d'ar- 
river dans une Nation auffi Ipirituelle 
& auffi éclairée que la Françaife. On 
mit dans les Nouvelles publiques que 
la Tragéée de Mahomet avoit été 
défendue par le Gouvemsment. Je 
puis aflurer qu'il n'y a rien de plus 
faux. Non-feulement 'il n'y a pas eu 
le 'moindre ordre donné à ce fiijet; 
mais il s'en faut beaucoup que les 
premières Têtes de l'Etat, qui virent 
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U E .RJLT EU?R: -^ 

IftrepuélêntBttbrt-, âyenf VOTéiHunot:, 
ment lûr la (àgeflè qui règne daijs çét, 
Ouvrage. , . ; 

.Quelques perlopnes .3,y^ rtighlçrit 
à là hâte plufieûrs Scènes aux repré-' 
fentations , & ayant eu un ou deux 
rôles des Aéleurs, en ont fabriqué les 
Editions qu'on a faites çlandeftine- 
ment. 11 eft ai(è de voir à quel point' 
elles différent du véritable Ouvrage 
que je tiens' de la-tnain d'un homme 
irréprochable, ainfi que les autres Piè- 
ces que je donne dans l'ISdition pré- 
fente. ,- Jupon gré, 
eft la I ur écrivit à Sa 
Majefti 'tjfe , lorsqu'il 
repafË : , . après être 
allé ra à ce Monar- 
que. C :s Lettres, qui 
ne lônt pas d'abord deftinées à être 
publiques , qu'oo voit les véritables 
fentimens des honunes. Celle que j'ai 
eue 
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AT^IS DE VtmTEUR. 

eue encore d'un Ami de feu Mr. dé 
Sgrmefende eft de ce genre. J'efpè- 
re qu'elle fera aux véritables railofô-' 
phes le même plaiflr qu'elle m'a &ib 
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SA MAJESTÉ 

LE 

ROI DE PRUSSE, 

&c. &c. &c. 



Sire, 



Je relfem^le à prifent BUX^ikrins ik la 
yiwp^, (jiù tournent leurs [jmt. vers cette 
VïUe, i^èf tiKur iuittéf: jf tmrm les 
. miesi 
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conmL . tçijf vivre 

Méfiés , ?ri^de lui 

envoyer te Tl-agé- 

die de N voulu -, il y 

a âéja h ?s efquiffes. 

Ceft un trikaqite jepaye à PAniateitr des 
Arts s au Juge éclairé^ fur-tout au Fhilo- 
fopBeJl^^mtcÊi^p'lus quIauSéfiverâm.'^ ' 
* y o4iitf4^Jk} Esr%- fiait qm efptit ■ 
vî'animoit en <^?npofant cet^^vràge. Vtt- 
mour du Genxe -jkumaim.^ Pher^reur du fa-^. 
x{2LÛùï\&ydeùx'<'fertus''^iybnt fkHes "ptBXt' 
être toujours auprès de votre Trône ■^Hnt 
" conduit ma plume, yai toujours penfé que 
la Tragédie ne doit pas être Un /impie Spec- 
tacle i qui touche le cceur fans le corriger. 
Qu'importent au Genre Humain les payions 
^ les malheurs d'un Héros de r^ntiquîtéi 
s^i/s ne fervent pas^â t^sinjîruire? f)n «j 
voue que la Comé^ê mi"Partufe, ce Cbef- 
dlœwvrç qu!0*cuné Najfon n'a. égalé , a fait 
heaucduj) de- bien aux ihmmes, en montrant 
thypocrifie'dc^s toute fa laideur. Ne peut- 
on pas ejj^eii. âattaqiierdans une Tragédie, 
cette 



:,q,t,=cdbïGoOg[c 



cttte sjfèce tài^Mé-e ifiÉmet enmivre i 
la fois Piypoertm'Jes' uns y la fureur des 
. autres ? Ne peifyh pas remonter jufqu" à ces 
aneietis StéUràls, Fondateurs iliuflres de 
la Siiperflicion ^ dh Fanatifme , ^ui les 
prenàèrs ont' pris le couteau fur t Autel 

' pour faire desVUlimes de ceux qui refufoient 
d'étrf leurs Difcipler^. 

Ceux qui diront que les iems de ces crimes 
fuit faffis, qu'on ne <cerra plus de Barco- 
chebas, rf^Ma]iomets,(/(? Jeans de Leyde, 
(sh-.que les flammes des Guerr'es de Reli- 
'^ôn'/onts éteintes , fora , ' ce^ rtte.fetttble , trop 
d'&tnnejtr à la Nature humaine. Le mène 

^ffàfinfubflfle encore -^ quoique moins dévC' 
toppé: cette Pejle, qtnfimUe (tmffie, re- 
produit de tenis en temsdes germes capables 
i'infeUtrl» Terre: N'a-trOn.pas.mdem>s 
jmrsles fropMtes des Cevennes tuer au 
nom de Dieu ceux deieur SeUequi n'étoient 
fasafez fournis! 

VaSim que fœ peinte ejl atroce; y je 
ne ff ai fi Phorreur a été pbis loin fur aucun 
Tbéâttv. Ceftimjeune hommenéavec de 
la vertu, qui , féduit par fon fanatifme, 
"'ffhe.unfleÈerd qui l'aime, y qui, 
dans 
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L E Ti T. R E. 

iam-néie de finir I&u, Ji rend toupat 
hle, fatale finioir, d'tm parrkide ; (?tfl aa 
Impojlettr. mi orJimne ce meurtre;'^ ^ . 
promet à tj^ffia un ixcefie patr tiiimin 
penfe. ' • ', 

J'avoue ^ue é'ejl mettre fborrearfar le 
Théâtre; (f Votre Maje.ste' efi, 
bien prjuadée , iju'itne faut pat que la 
Tràgédu! ati^Jie umqueutnt dam nw dé- 
elaratim d'amour i une jalmfie ^ mbDm- 
riage. ■■ ' . ■ 

Nos mfleriens même mus apprennent des 
udiotapka atroeeX ifiéxellt ^fàiinves' 
tée.. Selde m /fait .pas Mmoias ^ ceM 
^il.agaffine ejl fim -père ; i^ quand il a 
partile eaa, U éprmx m repentir aigi 
grand que fin crime. Mais MeTiaîy rap- 
partie qu'à Melun un père tua fenjds dt 
fa mampotar faBtKgicn, (f n'en èutltm. 
eun repgjitir. ■ .... 

On commit Pavanture des deux ,frere^ 
Dai, dmt Iim état i Rome, .6? fMitre 
en AlleiQ^ne dans les. vsmvteneemens- da 
traaUes excités par t,nther. Batthèlesil 
'Dk.j. apprenant ■il ^>ame que fm frère dm^ 
Mit dièts is opinieiadi Luther à Srxncfotti 
part 
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part^ Rome dans Je deffè'm de Palfafinery 
arrive fi? l^àjfajme. j'ai ht dans ffer- 
■rera. Auteur Ejpagmîi qix ce'Qsathékxni 
Diaz risquoic beaucoup par cette aftionj' 
mais que rien Ji'ébranle ua homme d'hon- 
neur quand la probité le conduit. 

Herrera, dans une Religion toute fainte 
6? toute ennemie de la cruauté y dans une 
Religion ^i enfeigne à fouffrir ^ non à fe 
varier, étott donc perjuadé que la probité 
peut conduire à rajfajjinat ^ m parricide I 
Etonne s'élèvera pas de tous côtés contre 
ces maximes infernales? 

Ce font ces maximes t^i mirent le poi- 
gnard à la main au Monfîre aui priva la 
France de Henri lejGrand : voilà ce qui pla- 
ça le Portrait de Jacques Clément yùr VAu- 
tel-, ^ fon nom parmi les Bienheureux; 
c^efi ce (juinoûta la vie à Guillaume Prince 
d'Orange , Fondateur de la Liberté^ de la 
Grandeur des HoHandois. tPabord Salcede 
lé bleffa au front d'un coup de pijîolet: 6? 
Strada raconte que Salcede (cefontfes pro-. 
près mots) n'ofa entreprendre cette aUion, 
qu'après avoir ^ifiéfon amç par la fonfej- 
lion aux pieds a'm Dominicain, û? ravoir 
** for- 
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furtifiie par le Foin cikjle. Herrera ait 
jjueltjue cbofe de plus infenfé y de plus a- 
troce. 

Eilendo fiiime con el exemplo de nuef^ 
tro Salvadoie Jefu Cliriito y de fu Sanc- 
tos. 

Bàlthaatr Girard, mi ota et^ la vie 
à eep-and Homme) enujade mène que Sal- 
ade. 

Je remarque que tous ceux qui ont com- 
mis de borne foi de pareils crimes, étoient 
Je jeunes gens comme Seïde. Éaltbazar 
Girard avait environ vingt années. Qua- 
tre Efpagnoh , qui avaient fait avec lui 
ferment de tuer le Prince, étoient de même 
ig(. Le Monjlre de Henri III. n^avoit 
que vingt-trois ans. Foltrot, qmaffajjina 
/^GrandDucde Guiiè , en avait vingt-cinq ; 
c'ejl le tems de la jéduQion ^ de la fu- 
reur^ 

Jai été presque témoin en Angleterre de 
ce que peut fur une imagination jeune Ê? 
faible la forte du FanatSme. Un £nfati^ 
de feize ans, nommé Shepherdj fe chargea 
d'affa^ner le Roi George L votre j^eul 
maternel. Quelle était la caufe qui le por- 
■ toit 
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ioit à cettffrénéfîe? Cétoît mîquement que 
Shepherd n^étoit pas de là mme Religion 

rie Roi. On eut pitié de fa jeuneffe, on 
offrit fa grâce, m iefo/iicita hng-tems 
au repentir; iïperfifîa toujours à aire, qtiii 
*Daîoit mieux ohétr à Dieu fiaux hommes^ 
Çy* que s'il était libre , le premier ufa^e' 
tm^it feroit de fa liberté ferait de tuer Joû 
Prince. Ainjt, on fut i^ligé de l'envoyer aie 
fuppJice comme un Monfire q^<m defefpiroit 
d'apprivoifer. 

Yofe dire, que quiconque a un peu vécu 
avec les hommes, a tu voir quelquefois com- 
bien aifément on en prêt à facrifier la na- 
ture à la fuperjlhion. Que de Feres ont 
déteflé ^ déshérité leurs enfans ! que de 
Frères ont pourfuivi leurs frères par ce 
funefte principe ! J'en ai vu des exemples 
dans plus d^ne Famille. 

Si la Superftition ne fe finale pas tou- 
jours par ces excès qui font comptés (&«i 
FHiJioire des crimes , elle fait dans la So- 
ciété tous les petits maux innombrables £«? 
journaliers qu'elle peut faire. Elle defunit 
les Amis, elle divije les F^ens ; elle perfé-^ 
suti le Sage , qui n^e/l qu'homme de bkn, 
** 2 psr 
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par la main du Fou qui efletamftafi*. Elle 
ne donne pas tmjmrsdt la ciguë à Socrate; 
mais elle bannit Descartes d^une F-ille qui 
de'VQit être VAzyle de la Làherté i\eUe ^ome 
à Jurieu , quifaîfoH k Frophêts-^ affèz, <&. 
erédit pour réduire _^ la pauvreté les Sa- 
vans è? le Fhih/çpiie Bayle. Elle bamk^ 
tlle arrache à tUfe fioriffan^e Jeun^e qui, 
«mrt k fes . leçons le, Sufcejfear du ^an4, 
Leibnicz ; y* HJ'am pour le rétablir que le 
Ciel fajje naître un Roi-Philofophe ; vrai 
Miracle qu'il fak bien raremenff £^ vain 
la Raifon humaine fi perfeSipnne par la. 
Fbilojophie qui fait -tant de progrés en Eu- 
rope ; en vain , Fous fw- tout ,', Gntnd 
Prince, vous efforcez-vous de p^niiquer ^, 
d'infpirer cette P^lqfo^ie fi humaine ; on 
voit dans ce méme^SÏécle où la Raijbn élève 
J'on Trône d'un côté, le plus abJUrJe Fa-,' 
natisme dteffer encore fes jiuîels de Pau- * 
tre. 

On pourra me reprocher , que, , -dormant 
trop à mon zèle,, je fais commettre dans cef~ 
te Fièce un crime à Mahomet , dont en ef 
fet Une fut point coupable. 

Mr, le Comte de Boulainvilliers écrivit ^ 
il 
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a y a quelques ornées, la Fie de ce frtH 
pbéte. . // ejfaya de le faire, pojfer pour m 
grand Homme , ^ue la Providence amit^ 
cboifi pm»" punir les Chrétiens , ^ pow" 
dM^er la face ^me partie du Monde. , 
Mr. Sale, qui mus a donné une excel- 
lente f^erf - ■ Anglais, iJeut. 
faire regt, mim ï<?ï Numa 
€s? comme e ^^ilfaudroi£ 
le rejpe^i litime^ m ap' 
peîîéem € le fuffrage.dei 
jiens 3 il m paifhlesçomme 
Nfima, vu défendu^ fes ComptUriotes comme 
ffnîe dit de Thefëe. Mais qu'un Marcbémd 
de Chameaux excite mejéditiondansfa Bour- 
gade ; qu'ajfocié 4 quei^ptcMnalheu^eux Cora- 
eites û leur perfuade qu'il s'entretient avec 
f Aiîgç Gabriel ^-qu'ilje •varUe d'avoir été ra* 
m a^ Ciel, y'd'y^i'voir reçu une partie de ce 
Livre inintelligible i qui fait Jrémir le Sens- 
commun à chaque page; que pour faire ref- 
peSer ce JJvre .il porte d^nsja Patrie le fer 
ES? laficm^\ qiiU^^ùrge les pères ^ qu^il ra- 
V# tes fiUes; ^Hl. donne ausç-vamcus h 
chnx de fa Religieii.iffi de la mort i. c^Ji af- 
fvrémentce qî^.ml^^ç.nepei!f.em»fer^ 
** 3 " ' 4 
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LE T" 'f R E.- 

à moins ^il nejbit né Turc , ^ qtie lajit' 
perjiition'iiétouffe en lui toute lumière natu- 
relle. 

Jefpai tpu Mahomet n'a pas tramé prê- 
cîfément Vefpèce de trabifon qui fait lejujet ■ 
de cette Tra^die. VHÎJîoire dit feulement 
mHl enleva la femme de Seïde, Tunde fes 
Dijcipks, ^ qiCiî perfécuta Abufolian,^«ff 
je nomme Zopire ; mais quiconque fait la 
guerre à fon PaïSy ^ ofe la faire au nom 
de Dieu , «"ç/?-// pas capable de tout ? Je 
n'ai pas prétendu mettre feulement une ac- 
tion vraie fur la Scène , mais des mœtâ^ 
vrayesy faire penfer les hommes comme Us 
penfent dans les circonjiances oiiiîs fe trou^ 
vent<i ^ repréfetrter enfin ce que la four-. 
herie peut intenter de plus atroce ,^cequ» 
k Fanatisme peut exécuter de plus borri- 
hle. Mahomet n'efl ici autre chofe que Tap. 
tufe les armes à la main. 

Je me croirais bien réc<mpenfé de mon 
travail , jî quelqu'une de ces Ames faibles y 
toujours prêtes à recwoir les impreffms 
d'une furew étrangère qui n'efl pas. au 
fond de leur cœur , peut s'affermr contre 
0s funefies féduHim par la ledure de cet 
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L E T T R E. 

Ouvrage; fi après avoir eu en bôrretir la 
malbem'eufe obéïffimce de Seïde, elle .ft 
dît à elle-même i pourquoi obéïrois-je en th 
veugle à des aveugles qui me crient: H^- . 
fez, perfécutez, perdez celîâ qui ejl ajfez 
téméraire pour n'être pas de notre avis fur 
des cbofes même indifférentes que nous n'en- 
tendons pas? 

Qjie ne puis-je fervir à déraciner de tels 
fentiméns chez les hommes! VEfprit d'in- 
dulgence feroit des frères , celui d'intolé- 
rance peut former de Monftres, 

Cejl ainjî que penfe .Votre Majes- 
té'. Ce ferai pour moi la plus gfanâe 
des Confolations de vivre auprès de ce Roi- 
Philofophe. Mon attachement ejl égal à 
mes regrets; (f fi d'autres devmrs m'en- 
traînent , ils n'effaceront jamais de mon 
cour les fentiméns que_ je dois à ce Prin- 
ce, qui penfe ^ qui parle en homme qui 
fuit cette fauffe gravité fous laquelle fe ca- 
chent toujours la petiteffh y l'ignorance, 
qui fe communique avec liberté , parce qu'il 
ne craint point d'être pénétré ; qui veut 
toujours s'inftruire , (f qui peut inflruire 
les plus éclairés. 
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L E T t R E. 

"Je ferai tmtte ma vie avec le plus pro- 
fmd rejpeà & la plus vive recmmiffance , 



SIRE, 

DE VOTRE MAJESTE- 



Le très-humble & trèi- 
obéïlSuit Serviteur 



J Rotterdam a 20, tb 
janvier 1742. 



Voltaire. 



LE 
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L E 



FANATISME, 



ou 



MAHOMET 

LE PROPHETE, 
" TRAGÉDIE. 
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AC TE UR S. 

MAHOMET. ' 

ZC^>IRE, Scheicb on Schérif de la Mefue. 

OMAR, Ljeucenant de Mahonet. 

SEIDE, 1 

>Efclaves de Mahomec. 

palm;ire,/ , .. - 

PHANOR.SéaaKijt dé la "Mequc' 
TROUPE de[«4u6!s, J 

TROUPE de MaOïlnHlls. 

t 

La Scène tfi à îa^eqtit. 
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FANATISME. 

ou 

M A H OMET 

L E P R O P H ETE, 
TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE I. 

Z p P I R E> P'H A N OR. 

Z o P 1 R E. 

^jyJ^Oi moi bailTer les yeux devant fe» faux 

Mf)* prodiges? 

B^^ Moi de ce FanatigiK enceoftr le» p«B 

^^S^^Sm tiges ? 

L'honorer dans U,Meqiie après l'rsoir banni? 

Non. Que des jnftei Dieux Zopire foit puni , 

A a " 
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4 , L E F A N A T I S ME, 

Si tu vois cette main j jufqTÎ'içi libre & pure-» 
CardTeï la révolte &-'flatéer rtmpoftatet 

P H^A 1^ R. 

Nous chériffoDS en vous ce zèle paternel 
Dfc CbefauguHeAfaiBt dùSéfac.d'irraa^l; ■ ■ ' 
Mais ce zèle eft fuDcftc, fit tant de réGftâbce, 
Sans'bfTeê Màbomec, irrice fa reng^aocoT 
Contre Tes attentats vous pouviez autrefois 
Lever itapunémev le-Eer fàcré des (.oix* 
Et des embrafemens d'une guerre iiffmortâie 
Jitoufitir fout vos piedi la première étincelle ; 
Mahomet dtoyea ne parue à vos yeux 
Qu'uQ IiJQvaceur oStcia', %i vil Séâit!):flx; ' 
Anjourdliui c'eft un PrinÂjil triomphe, il domine; 
Impodeur à la M«qae& Prophète & Médine, 
11 fçaii; ^ire adorer h trente NatJoqs 
Tous ces mêmes forfaits qalci nous d^teftons. 
Que dis-j'eîen ces miirs'mfirae me troupe égarée. 
Des polfons de l'Erreur avec zèle enyvrée» 
De ^» miracles faux foutient l'îlluGon * 
Répand le fanatiHiie & la fédlcion; 
i\ppelle Ton Armée, & croit qu'un DieuttniWe ' 
ynsf)ire, le Conduit, & le rend invincible. 

Tou« 



:,q,t,=cdbïGoOg[c 



T-3U! nps vrais Citoyens »vec vous font unip; 
Mats Jes meilleurs coareils fouc-ijs toujours fuivis^ 
L'amour des DOuveaucés, le faux ztle, la craime. 
De la Meque allarmée oac d^olé l'enceinte ; 
Et ce Peuple, «o touccems chargé de vos bieuËtlUt 
Crie eacor à Jbn Père & dem^Dde IipaJz. 

Z OP I R E. 

La paixavec^eTraîcrelAIi.Feqples fans courage. 
N'en attendez jamais qu'un horrible cfclavagc. 

Allez, portez en pompe & fervez à genoux 

L'Idole dont le poids va youB éorafer tous. 
Moi , je g»d$ À ce Fourbe ui^ haine éceroclle; 
De mon cœur ukeré la playe^ft trop cruelle ; 
Lui-même a çofitre moi trop de reflenti^ieiu. , 
Le cruel fit périr jna fenune & mes enfaos; , ^ 
Et moi jufqu'en Ton Camp j'ai porté le carnage; 
La mçrt'de fon âis même honora mon courage; 
Les Samoeàux de la haine entre nous alluiAés' ' 
Jamais des mains du Temâ ik' feront cbtt&tkî'H.' 

P H An OR. . . 

Ne Icséteignez point; mait'cachez en la flâme; 
jmmolez au public les douleurs de votre ame. ' 
Quand vous verrez ces lieux par Tes mainsravagéït 
Vos malheureux cnfans feront ils mieux vuigês? 
A3 Voii». 
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tf t E F A PJ A TI S M Ê, 

Vous ivez tout pcfdQ» fils* frère ^ éponre, fille ;^ 
Ne perdez point l'Etat; c'eft-là votre famille.' ' 

Z,Q p'lR.£. 
Oh ne perd les Etats que par limiMi. ' - 

PH A N O R. ' 
On périt quelquefois par trop de fermeté. 

2 Ô P" I R E. ' 
Périflbns, s'il le faut. 

PH AN O R. . 

" ' Ah I quel tfifte courage 
Vous fait fi'prts du Pore expofer fu naufrage? 
Le Ciel, vous le voyez» a remis en vos mains 
De quoi fléchir eticor. ce Tyran des humains. 
Cette jeune Palmire en fes Camps élevée , ' 
Dans vça derniers combats par vos mains enlevée , 
ScmUle un Ange do'^x defcendu parmi nous^ 
Qui peut de Mahomet appgifer le courroux. 
Dé}a par Tes Hérauts il l'a redemandée.- 

Z O P I R E. 
Tu veux qu'à ce:Uarbareelleroit,accprdéeV 
Tu veux que d'un û cher &ù Qobk.irerqr 
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T B A G ï' p I E; 7 

Ses criminelles OMins s'enj-icfe^ot cocor? 
QaoU iotfqu'il aoiKappor[p& la fraude &]agueFr$r, 
Lorfijue fon taras enchaîne & ravage la Terre, 
I,es plue ceadres appas brigueront fà faveur » 
Et la beauté fera tcL prix de la ftiiaur? 
Ce Q'eft p9s qu'à montage , aipt bornes de m) vie» 
Je porte à Mabomet une bonteufe envie; 
Ce cœur crifte & flétri , que les 'ans oDtqjlaeéy 
Ne peut feDtir le$ feux d'un deûr infenTé. - .- 
Maisroiciqu,'en.cous les cems unut^ecoé pour pla&e 
Arrache de nos vcsux l'-bompage-iavoloDiairej ' 
Soie que privé d'enfans je cherche jt diiOper 
Ceue nuit de douleurs qui vient: m'envelopper; • 
Je ne &i q^^.jjienchaot pour cette lafortunée 
Remplit le vuïde afireux de fflon ame éxonaé& 
Soit faibleflê ou raifaa , je ne puis faas borreur . 
La voir aux mains d'un Monftre artifan de l'erreur. 
Je voudrois qu'à mes vœux heureurement docile, 
Elte-mémeen fecret pût chérir cet azyle; 
Je voudrois que fon cœur, fenflbk à meitirèofiits'» 
Déteftât Mahomet autant que }e le hais. 
Elle veut me parler fous ces facrés Portiques, 
Noa loin de cet Autel de ços Dieux dûœeÛiques; 
.A 4 Elle 
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-î L E F A N A T I s M E, 

Elle vient, &ron front, (iègc dr la candeur , 
i^nnonce en rougilTanc les vertus de fbn cceur. 

SCENE IL 

■ ■ " Z O P I R E/P A L JVi I R E. ■ 
t Z O P I R E. . 

ÎEunc & channant objet, dont le fort de la gaerrt 
■Propice à ma-vieilieffc honora cette Terre, 
Vous n'êtes point tonjbée en de barbares mains; 
Tout rerpeûei avec moi vos malheureux deftins. 
Votre âge, vos beautés , votre aimable innocence. 
Parlez, & s'il'me rtffte encor quelque puiflànce* 
De vos juftes defirs fi je remplis les vœux , 
Ces' derniers de mes jours feront des jours beureui. 

P A L M I R E. 
Seigneur, depuis deux mois fous vos loix prifonnière, 
Jedusà^s deftins pardonner ma milère: 
Vos généreufes mains s'emprefleni d'eftcer. 
Les Urmcs que ie Cici me condamne à verfer. 
Par vous, par vos bienfaits à parler enhardie, 
C'ffft de vous que j'attends le bonheur de ma vie. 

AUK - 
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T R A G- È' D l'.Rî p 

Aux vœm de Mrfiofnét j*ofo ^bilèer les miens. 
Il voH» i demandée des bfifer.mo* lieo»,^ . 
FuîjQîfiz-vous l'écoucer> &puiflài-je lui dire» 
Qu'après le Ciel & lui je d(>is.toat;àJ^|<^jrel 

Z O P I R E. - 
AioG, deMahomec voub fègrettez les fers. 
Ce euaiulte des Camps t ce? horreurs des Defert^i 
Çecce Patrie errante.a^ trpu^l* abandoQuéç. 

P A L M I R E. 
La Patne efl aux lieux oti Tame eft enchaînée. * ' 
Mahomet a formé tne» premiers fentimens, 
^ fes femmes ça paix guidoient ^es fajbles ans ; 
Leur demeureeO: un Teippteott ç«s l^ipmé$ facrées 
Lèvent au Ciel àfs mma de leur Mafcre adorées. 
La Jour de mou malhew». I^elas! fus )p,f$v] jour. . 
Oti le fort des Combats a troublé leur féjour. 
Seigneur, ayez pitié d'une ame déchirée. 
Toujours préfente au'k liéûx dont jeTiils féparée. 

Z OP.I RE.,, 
J'entends: vous elpérez partager queljquç^jour 
De ce Maître orgueilleux & la mâio & r&mour. 

As PAL. 
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P ALMIRE ** 

Seigneur, je le rsvere, te moo ame treaibittite 
Croit voir dans Matiomec ud Oieuqui m'épouvante. 
NoD,d'aii'fi grand hymen mon cœurn'eft point flatté; 
Tant d'éclac convient n^al.â.taot d'obfcurité. 

. , 2 O P I R E. 

Ab ! qui que vou» foyez , il ti*«ft point ni peut-^t» 
Pour être votre époux, encor moins votre mattrc; 
Et vous feroble^'d'UD iitg faitpoçr donner des loix 
A l'Arabe .ÎDfQlenc gui marche égal aux Uois. 

P A LMI R£. 
Nous ne- eonnoiflbi» potat-l'orgueil délanaiflànce. 
Santpàrens, ^an«, patrie jCftliivesdèfi'reartiiice,'- 
Daos nôcte égaticë nous cbériflona nos i^ers ; 
Tout oôi» eu émogert hors Je Dieu que je rera, ' 

ZOPÎRE. 
Tout vous ell étranger! cet ^at peut-îl plaire? 
Quoi! vous fervez un mattre , & n'avez point de pcrc? 
Dans mon trifte Palais, feulfic privé d'enfens, 
j'aurois pu tôiren vous l^ppni de rnss-viein a03.' 
Le foin'de.vous.former des ddlîits' plus propices ,. 
Eut adouci des miens les longues injufticcs. ' 

Mais 
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Mais son, vous 8bbotteapmftl^trie>ftj»X4l. 

' P-Â LÏdlRE. 

Comment puis-j'e écre Jtvoustjenefaispointiiniol. 
Vous aurez mes regrecs j votre boliké m^-éll «hère ; 
Mats eoâo Mabomet itf'a «eaa lîett-de père. 

Z OP IR E. 
Quel père (juftes Dieux ! lui? ceMonftre impolteur? 

P À L M i R Ê. 

Ah! quels noms îdouIs lui dooaez^vouSjSa'gneur? 

Lui , dans qui tant d'Etafts adorent leur Prophète ; 

Lui, l'Envoi^ do €ieri[&-Ito'reuIIaceipreiA 

ZOPlft E. 

Étrange aveuglement des malheuret;x mortebf 
Tout m'abandonne ici pour dreOêr des Autels 
A-ceCoupable heufêux-^u'épài^i ma juttice, 
Bt qui courue au Tidaciéchàmé defuMlioe. 

■ P A LMIRE. 

Vous me faites frémir. Seigneur , & de mes jours 
Je n'avois entendu ces horribles difcoan. 
Mon penchant, je l'avoue, & 'DM'rMotioolfliiace 
Vous doonoient fur mou cœur une Jufte puiOànce; 
Vos 
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t\ tEl FAN A.TlSMff, 

Vos-b^iptiéna affrêinconere Oum Pto^âwt* ' 
A ce penchant fi douxfonc fuccéder l'horreur. 

Z O PI RE. 
O SupeftUtiooi le« r^ueurs joâéxiblet 
PriveQC.d^faiimkaicé let cœ»^ les plus fenfiblet. 
Queje voaspIaiti3fPaI[pire,& que Tur vos erreur* 
^a picié^ maigre moi, me fait verrer de pleursl 

PALMJRE. 

^t ^-oos merefurezl 
.: .;.■,■;'.„.■: .Z.PP.IRE. 

, ;:;,'. ; Oui.jJplDC/puis wïUS,rcB(^: l 
Au Tyran qui trompa cq Cfe^i; âéxible & tendre. 
Oui. je crois voir ea vous un bien trop précieux. 

Qui tni rend' Mahomet eacot plus odieux. ' 

s- C Ê N' E IM. -• - 



Q 



ZOPIRE, PALMIRE, PHANOR. 
,_ ZOPIRE. 
Up Youles-vous j Plianor?, 



PHA- 
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.*[ R A^G ï' D I E t$ 

PHAiNOR. 

Aux portes de la Ville; ' 
D'ob l'oQ voit de Moad la Campagoe fercUe, 
Omar cft arrivé. 

Z O P I R Ç. 

Qui? cèlârouche Oqur? 
Qae l'errear aujourd'hui cooduic après ^ Cbar* 
Qui combattit long-tems le Tyran qu'il adore. 
Qui vengea Ton Païs? 

PH AN OR. 

Peut-écre il l'aime eocore»- 
Moins terrible i.noi yeux, cet iDfbleoD.Guenier, 
PoTcant entre Tes mains le glaive & l'olivier» 
De Ta Paix à dos Chefs a ^renté le>gàge. - < 
On lui parle, il demande, il reçoit ua Otage. 
Seide eft avec lui. 

P A L MI RE. 
Gnnda Dieux, deftin^uadouxl 
Qaoîl Seide? ' 

PHANOR. 
Omar vient, il s'avance vers vous. 
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t4 X,n FAK AT/ISMÉ, 

ZOPIICE.: 
Ule'fUc.-écdutetk' Atie2« jeune Palmirr. 

- - PàlmirfJSrt'. ■' 

Omar devant mes yeuxl qu'ofera-e-il me dire? 
O Dieux de mpn BaTs; gui ^liis trois mille ans 
Frotégià d'Umaei la généreux Enfans ; 
So]Blt.T<ciët-Ffamb^MiXt qui dan» voue carrière» 
lma9erd*:c^sPieQK.;ï)ofif pr^MKletirluiMèi^l, -. 
Voyee & foutenez la jufle fermeté 
Que J'oppofai toujours contre l'iniquité. 

g C E N E IVi 
. ZpPIRE, OMAR. PHANOR, Suite. 
ZOPÏRfî. 

EH bien, après fix ans tu revois ta Patrie, 
Que ton bras défendit, que ton cœuratrahie. 
Os mùrf font èo(JorpIeH»^de tes premiers exploia. 
Perertent de nos Dieux, defeiteur de nos Loix, - 
Perfécuteur nouveau de cette Cité faînte, 
D'oU vient que ton audace en profane l'eûceiate ï 
Miniftre d'un Brigand qu'un du: exterminer. 

Pu- 
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T R A G . E' D I X T ts 
Fatle; quemeveiix-cu? 

O M A R. -fc ■» 

Je veux te .pardonner. 

Le Prophète d'un Dieu, par piti6 pour ton âge. 

Pour tesmalheurspafTés, fur-tout pour ton courage. 

Te préfence une main qui pouvoir t'écrafer» 

£c j'apporte la Paix qu'il daigne propDfer. 

ZOPIRE. 

Un vil Séditieux prétend avec audace 

Nous accorder la paix, & non demander grâce! 

Soufirirez-vous, grands Dieux, qu'augré de fesfor> 
faits 

Mahomet nous ravilTe- ou nous rende la paix? 

Et vous , qui vous chargez des volonté d'un Tratcre, 

Ne rougiflèz-vous. point de Tervir un tel Mattre? 

Ne l'avez-voiis pis vu ,TaDs hoimeur& fans biens. 

Ramper au dernier rang des derniers Gtoyens? 

Qu'alors il étoitloia de caat de renommée I 

OMAR. 

A Ks viles grandeurs ton ame accoutumée 
Juge ainO du mérite , & pefe les humains 
Au poids que la Fortune avoit mis dans tes main*.' 
Ne 
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Ne fçais-cu pas eacorcihomme faible & fl^etbe,'^ 
Que l'iDreâe iq^aOble , eofôveli Tous Wicrbe , 
Et l'Aigle impéiitux, qui plaae au haut du Ciel» 
Rentrent dans le néant aux yeux de l'EteriiL'l? 
Les mortels Tont égaux; ce n'eft point la naiflance 
C'eft la fçule vertu qui fait leur difFéreoce. 
11 eft de ces Erprits favorifés des Cieux, ' ' 

Qui font tout par eux-m6mes,a rien paf leurs Aycux. 

Tel eft l'homme en un mot qiie j'ai choiQ pour< 
Maître; 
■ Lm feul dans l'Univers a mérité de l'écre. 
Tout mortel à fa Loi doit un jour obéir. 
Et j'ai donné l'exemple aux Siècles à venir. 

ZO PIRE. 
Je te connois , Omar j en vain ta politique 
Vient m'étaler ici ce tableau fanatique. 
En vain tu peux ailleurs éblouir les Ëfprits , ^ 

Ce que ton Peuple adore excite mes mépris. 
Bannis toute impofture , & d'un coup d'tcil plus fago 
Regarde ce Prophète à qui tu rends hommage. 
Voi l'homme en Mahomet ; conçoi par quel degré 
Tu fais monter aux Cieux ton Fantôme adoré. 
Entouûafte ou fourbe, il faut ceffer de l'être; 
Sers-toi de ta raifon, juge avec moi ton Maître. 
Ta 
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T R A G E' D I E. 17 

Tu verras dé Chameaui un groflfcr conduÛeur, -' 
, Chez fa première époufe infolenr impofteurj 
Quii fous te vain appas d'un fonge ridiaile, - ' 
Des plus vils des humains tetite la foi crédule, '• 
Comme un Séditieux à mes pieds amené. 
Pas quarante Vieillards à Téxil condamné^ * 
Trop léger châtiment qui Tenhardit au crirrie. 
De Caverne en Caverne il fuit avec Fatîme. ' 
Ses Difciplés errans dé Cités en Derercs , 
Profcrits, perfôcutés, bannis, chargés de fers. 
Promènent leur fureur qu'ils appellent divine. 
De leurs venins bien-tôt ils infeftent Médine. 
Toi-mâme alors, toi-même, écoutant ta raifon , 
Tu voulus dans fa fource arrêter le poifon ; 
Je te vis plus heureux, &"p!us jufte & plus brave. 
Attaquer le Tyran dont je te vois l'Efclave. _ . 

S'il eft un vrai Prophète, ofas-tu le punir? 
S'il eft un Impofteur, ofcs-tu le fervir? 

, O M 5: R. - . 
Je voulus le {ilunir, quand mon peu de lumière 
Méconnut ce grand Homme encré dans la carriè». 
Mais enSoquaAd j'ai vu que Mahomet eA né 
Pour changer TUoivers à Tes pieds conllemé ; 
: B Quand 
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.1^ L E. F A N A T I s M E-, 

Quand mes yeus éclairés du feu deJcm génie 

Le virent s'élever dans fa courfe infinie , 

Eloquent, intrépide,, admirable ea tout lieu, 

Agir» parler, punir ou pardonner en pieu> . 

J'aObciai ma vie à fes travaux immeafes; 

Des Traces, des Autels, en foot les réççoipeDres- 

]e fus , je te l'avoue, aveugle comme tgi. 

Ouvre les yeux, Zopire,& change jajnfî que moi< 

Ec fans plus me vanter les fureurs de ton- zèle. 

Ta jjerfécutioQ « lî vaine £c cruelle , . 

-^ Nos frères gémillâns, notre Dieu blasphémé. 

Tombeaux pieds.d'uti Héros par toi-même opprimé. 

Vienbaifer cette main qui porte le tonnerre. 

l'u me vois après lui le premier de la .Terre ; 

IjC pofte.qui te refte eft encor aflez beau. 

Pour fléchir noblement, fous ce Maître nouveau. 

Voi ce,que nou5étions,& voicequènous fommes. 

Le Peuple aveugle & faible eft né pour les grand» 
Hommes, 

Pour admirer, pour, cmire & pour nous obéïr. 

Vien régner avec nous, fi tu crains de fervir; 

partage nos grandeurs pu-lieu de t'y l^ultraire; 

Et las de l'imiter, fais treiaWer Je Volgairo. 
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T R A G ë;* D I Ei ïj) 

' z'o p irê: 

Ce n*e[l «ju'à Maliomec , " à fes pareils , à toi » 
Que jeprétens,'ôniar, ïnfpirer quelque eSroî. ,. 
Tu veux que du Séoac le Schérif infidelle 
EDcenfe un Impolleur ," 5c couronne un Rebelle ! • 
Je m te nierai; point que ce fierSéduÛeur 
N'aie beauà>upide prudencej&bewcoup devaldUr. 
ft conooit , âHhme toi , les titeiu àc «on Matcte't 
S'il étoit'WŒttUbBX, c'eft na' Héros peot-4tie,' : i 
Mais ce Héros, Omar, «ft {jQTti'flïtle, tlO"ciuel,i 
Et de tous I^'Tyraos^'c'eflle.ptuGainiiact'. : -^ 
Ceflè do m'abit^ncer fa trompeufbJdéneflCr, '^■ 
Le graud art qu'il poUede çfi }'art de la vengeance. 
Dans le cours de la guerre ua fuoefte deftin ^ 
' Le priva de Ton fils que fit périr pia main; 
MoD bras perça le filsj ma voix tiannit le pere;'^ 
Ma baine eil jqfléxîble ainG que r^ colère; 
Four rentrer dans la Mêquè'il doit m'çxt^tmïner, . 
Et le jufte aux méc^aps.oe doit point paidooner. 

Eh bien, pour te nkbntrcrqiè Mahomet pardonne, 
pour Cp/^ embraOei l'exemple qu'il te donne, 
B 3 Farca- 
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fSf> UEi FA N ATI SMH-, 
partage avec \aum6me, 2c dooac h ces Tribut 
Les dépouilles des Rois que oous avons vaincu». 
Mets uD prix à la Paix , mecs as prix i Palmire ; 
Nos crefors font & coi. 
, . Z O P I R E. 

Tu peofès nie fédnire? 
■ Me vendre ici ma bonce, & marchander la paix 
pârïei! crefors honcetix, le prix de fcs.fbrcfiuts7' 
Tu veux que Tous fes lo)x Palmire Te remette? 
ÇHe » trop de yercu pour.écre & Sujecte; 
Ec je Teux l'arracber aux Tyrans impofteun , 
Qui^Dverf^-Jes Lofx.& corrompent Jes monira* 
---■ -■■■'-■■OMAR.--. 

Tu me parles toujours comme un Juge împlacabfc , 

Qui fur foâ Tribunal intimide un coupable. ' ^ 

Fenre& parte en Miuiftre, agi, craitte avec mof. 

Comme avec l'Ëovâyé d'un grand Homme & d'^ua 
Roi. ■■ '■ 

■ZOPIRK V " 

Qui l'a hit Roi?-quira couronné? 

OMAR. . 

■ "-IJrViûo^re.- 
MéQa• 
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,T ^R , A G:.Er D I "E.T « 
MéoBge fs pujflaoce 3e rëfpeâe & gloire. 
Aux nonis de Conquérant & de Triomphateur , . 
)i .veut joindre le nom de Pacificateur. 
Son Armée eft-cQCor aux bords du Salbare, 
Des Murs otije fuis i)é le fiège fe prépare; 
SauvûQS, û tu m'en crois. Je fang qui va couleft, ' , 
Mahomet veut ici te voir & te parler. 

Z b P I R £. 
Luil Mabomett 

"O M Aft.- 
■ ■' ^ui-métne, îl t'en conjure. 
Z Ô P I R E. 

Traître 1 
Si de ces lieux facri£>-j'étoi) r.uafqitè'-Maître, 
C*^ en te puoiflant que j*aurois répondu. 

OMAR. 
Zopire, fai pitié de ta faufle vert* 
Mais puisqu'on vil Sénat intôlemmcnt partage 
De ton gouvernement le fragile avantage; 
Puisqu'il règne avec toi, je OQurs m'y préfenter. 



B3 



ZOPÏ. 
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9» LE FAPTA T tS'îïî, 

VZOPIRE. i: 

Je t'y ftiîs: nous verrons qui Ton doit écouter. 
]c défendrai mes Loix; ines Dieux & ma Patrie; ■ 
Vicn y contre ma voix prêtée ta voir impie 
Au Dieu perfécutê, effroi du GeDte Humain, 
Qu-'uD Fourbe oiTeBonoacer les armes â U ïnaio. 

' A PbanoT. 
Toijvien m'aider jPlianor,à repbuiTer un Traître; 
Le fouffrirparmi nous & l'épargner, Vert fétre. 
RenverToDs Tes defleù» , coniba'dons Ton orgueil , 
Préparons foo Tupplice, ou creufons aion cercueil. 
De lui feul ennemi , pour lui Teul implacable,. 
L'amour de la vertu me rend inexorable. 

,■ . Fin Su pTtvùtrj^. - 



ACTE 
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T' R A G £> ï) I t.' ti^ 



ACTE SECOND. 

SCENE I. 

SEIDE, PALM 114 S. 

P A L M I R E. 



jg^è^jm Ans tAi pHfen Cruelle ^«ce tzn Oîea qui - 

35 D S te guide? 

^y;)fg Mes maux fonc-ils fiojs?je revods g^ùle^ 

SEIDE. 

O cbume dpma vie, & de toûs-raesaulbears;' >^- 

Palmire, uaiqoeol^ct, qui m'ascpâtédes pleurs, '^ 
Depuis ce jwr de fang, qu'un fiàtiemi barbare, ' ' 
PràvdesCamps du Prophète, aux bords du Sa^lK;'' 
Vint arracher fa proyfe à mes bràstoflÉ faoï^aiw. 
Qu'étendu toia de toi fur des corps eKpÏpaos, •' 
Mes cris inaï entendus fur cette. infâme rive ' - 
Invoquèrent IftnorG'l'oufde à ma voix f^tfficivel 
B4 Orna 
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H L. E F A N A T I S M Ei' 

O ma chère Palmire, en quel gouffre, d'horreor 
Tes périls & ma perce ont abfmé mon cceurl 
QÛt: mes feux, que ma crainte St moa impatience 
* Accufoient la lenceur des jours de la vengeance 1 
Çue je hâtqis l'aflaut fi long tenis dîfKré, 
Cette heure de carnage , oti de fang enyvré 
Je devois de jnes niains Wûler la Vjlle îippie, 
OEi Palmire a pleuré fa liberté ravie! 
Enfin, d^Mdhjnîec Las fubltmçsdefTeins, 
Que n'ofe approfondir l'hûmble Efprit des humains. 
Ont fait entrer Omar en ce lieu d'efdavage ; 
Jel^pprens& j'y vole. On demande us dtage. 
J'entre, je mepréfènte, on accepte ma foi; 
Ec Je me ren^ captif, ou je meurs avec toi. 

P A t M ï R E. 
Setdç, aumonent.méme, avant que ta préfence 
Vipt ide mon'dbfâfpoir calmer la violence, 
Je nve jettois aux p\esài de mon fiec Rsnifî'tnir. 
Vous voyez, ai-je dit, les fecrets démon cœur. 
Ma vie ejl dans les Camps dont vous m'âvez tirée ; 
Rendez,-moi te feul bien dont je fuis ftjparée. 
Mes pleurs, en lui parlant, ont arrofé fes pieds, 
Ses TÇfus oac faiS mes effirits effrayés. . 

'.M 
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T R A;(f Er D I R î «j, 

}'3i reoti dans mes yeax la lumière obfcurcie; 
Moacœur fans irhouvemenc , fans cba|(>tir.& fan^vie, * 
D'aucuDc ombre d'e^ir n'écoic plus recouru ; 
Tout finifloiç pour moi quand Seide a paru. 

SEIDE. 
Quel eA donc ce niorcel iofenGble à^tesjarmes? . 

. PALM IRE, 
C'efi Zopire ; il fembloic couché de mes allarmes ; 
Mais le cruel enfin ^tenc de medédarer,' 
Que des lieux otij'e fuis rien ne peucme tirer. 

S ^ I D E. 
Le barbare fç trpnjpe ; &. Mahomet mon Maître , 
Et l'invincible Omar , & ton Amant peut-être , 
(Car j'ofe roe nommer après ces noms fameur , 
Pardonne à ton Amant cet efpoir orgueilleux) 
Nous briferoQs ta chaîne & tarirons tes larmes. 
Le Dieu de Mahomet proteâeut de nos armes. 
Le Dieu dont j'ai porté les facrés Etendarcs, 
Le Dieu qui de Médine a détruit les Remparts, 
Kenverfera la Mequel nos pieds abatuS. 
Omar eft dans la Ville, & le Peuple h Ta vue 
N'a point fijc idatçr ce trouble & cette horreur , ■ ; 
;. , Bj Qu'ias- 
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S6f L-S î- A'NATIS me;' 
Qu'iafi^tè aax éQt»iBis'!é> ËOffefQi ^niiiiqueor. 
Au-nom-do Maliomer ua gnott dcAla l'tffleav^-: . 
PALMÎIi'Ë. 

Mahomet nous chérit, il brireroit ma chatDc; 
Il unirait nos cœurs ; nos cœUrs lui fonc offerts ; 
MaisiIéfiloiQ'deaous»& nous lommes aux ien. 



Vu 



9^ G E NE II. 
PALMTRE, SEIDE, OMAR. 

OMAR. 
Os fers feroDtbrirés , foyéz pleins d'elpéraoce; 
Ciel vous favorife , &' Maliomet s'avaace. 
SEIDE. 
Lui! 

P A L M J R E. 
Notre augufte Fere! 

OMAR. 

AuConfeil aflembli 
L*EIprit de Mahomec par ma boHclK a parle. 

• l ..Ce 
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T K AT CE* D '1 ^-T sf^ 

„ Ce Favori ^DléaqâipréthfaKUxStp'Iltt, ^ 

„ Ge grand HonmB/.aUje d&r cft-ni'dtms va» > 

murailles. _ , , 

,» Il s'eft rendti des ^.ois le Maître 6^ |e fputijeQ, ■ 
„ Et vous luÏTefufez le rai^ de Citoyen, 

„ Vient-jlvous eochatûer, vous perdre, vous dé- - 

tfiiire? 
„ Ilvieafvousprocégér.inais fijr-toutvousinllruire. 

„ Il -vienc datia vos cœurs même établir fospoo» 
voir". 

Plus d'UD Jugâ à ma ypiz a 'paru s'éâjjDuv^r; 

Les Erprits s'ébranloienc,^ rioâéxibje Zopire, 

Qui cràine de ta raîfon l'inévitable empire, "" 

Veut convoqner te INniple & s'e6 ftire un appui. 

On l'allèmble, j'y.cqçrsj & j'vrivâ tvec luil 

Je parle aux Citoyens, j'intitnide, j'exhorte. 

J'obtiens qu'à Mahomet on ouvre enfin la porte. 

. Après quinze ans d'éxil , il revoit Tes foyers ; 

II entre accompagné des plus braves Guerriers, 

D'Ali , d'Aromôn , d'Hercide & de ik noble Elite ; 

Il entre , & fur Tes pas chacun fe précipite. 

Chacun porte un regard Comme uo caurdiS&ant, 

L'un croit voir un Héros , l'autre voir un Tyran, 

Celui-ci le blaiphéme, & le menace encore. 

Cet autre 'eft à fes pieds, les embraÛe,£E l'adore. 

- - Nous 
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M9 LE T A N: A T Ï.-S M F; 

Nous iurai|t retentfa^ i ce Peuple agité • 
Les Dons faoés de Diea, de,Exiz, de Liberté;» 
De Zopire éperdu la Cabale imp^iflànte 
Vomie en vain les feux de fa rage expirante. 
Au milieu de leun cris, le front calme & ferainî 
Mahomet marche eu Maître & l'Olive h h main ; 
Ia Tïhyp eft publiée, & le voici lui-même. 



SCENE IlL 

,MAHOMET,OMAR,ALI,HEB.CIDE, . 
SEIDE, PALMIRE, Suite! . '/ 

' MAHOMEP. 

INviiiciblcs (ôutieDS de mon' Pouvoir fupréme» 
Noble 6c fublime A1i,Morad,Hercide,'AmmoD, 
Retournez vers ce Peuple, inflruirez le en mon nom. 
Promettez, menacez, que la Vérité règne; 

Qu'on adore mon Dieu, mais fur •tout qu'on ]e 
craigne. 

VQM>'Seide, en ces lieux! ' ' 

SE IDE. 

O mm Père, o nipo Roi , 

U 
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,-T- R ïA'^'è Ë' Ô i- É. ^ 
Le Diea qui vous iaf^irc'a 'marché devapc moi. 
Prêt à.qteiuir ppoïv^i^^pic i touf ei»t«prKt(]re, 
J'ai prévenu vocrcNordre.. 

MAHOMET. 

, , . . Il eût fàju l'attendre. 
Qui fait pfus qu'il ne doit , ne rçait^oinc me fervlr. 
J'obéisà iBoalKéuï vous, fâchez- m'ôbétn 

.;P a'lmire: 

■Ah!'S(^«ir, pardonnez à foD impatience." - ^ 
^evés près de vous âans notre tendre et^àceV 
Les mértie* fentimehs nous animent tbus deux'; 
Hâàs ! mes ciiftês joars font af^ m'albéorcur. '- 
Loin devons, loiû 'de Itiî, fai langui prlfonnièK, 
Mesyeux de pleurs noyez s'ouvroiéntà làTiimiërè; 
Empoifonneriei-vous nnftant de mon bonbeurt 

M AH O M ET. 
Palmire, c'en aflièz; jo lis dans yotre cœur» 
Que,riaioevous^arme & rien, ne vcAis étoov. 
/Allez 1 ;n«dgré ]e»Xoins de l'Autel & du Trônp, . 
Mdiyeux fur vqs defijus feivoc tou^urs ouverts; 
Jpyoiltctai fur vous camme fur. l'^aiy^t. 

,■■;;. ;.:o A Sri' 
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30 LE F AN AT'ISMï:, 

vVous> fuivez mes Guerriers ; -Avoua , jeunePalihJre, 
En fervanc votre Dieu mthlgÊKz que Zopfr^. '. 

•BEIat inll¥ni itOTo rfJîikiffrfth iIMbi -""^ '-" -- -— - -— - -— - 

S C EN E IV. 
MAHOMET, OMAR. \ 
M A H o Mj:rr. 

TQjl, rf^ > Itfave Omai^il eâ^ cems^ffloD cœgr 
. JDfeiçsdîMJers-repJis t;o]^yf^ Ja profpqdçor. 
D'un fiègeepçor dQHteuK ]a Ijçi^ui oj djfls jic - 
Peut t^dçr jna.wurfe &.bpnieE ow. (prière ; ; 
Jîja.dpDjiffïtlS p()iW;Ie«ms;iyixjDai¥te]s détrpppéf 
.pe ntSbfef I^um yeus <|c tat^t, d'éclat frapijés,, : - 
I^Pr;^u§és,aniii foDCles |toj^.du'VuIgai^. ■; 
Ta coDQOJs quel Oracle, & quel t}ruic populaire 
One promis l'Univers à l^Ënvôyé d'un Dieu, 
Qui, reçu dans laMeque&Taiiiqilieur en tout liêb, 
Entreroic dans ces Murs eoÉiïâraïu.Ia'fneTre-;- ' 
]cvien»iBetcfe-à profit jes^ertetHis^UTenéi^ 
Mais tabâls ^e lés hûîséb pirld^niûaveaUK «ffiMs 
De ce Peuplé iiiconftant foat moovoif Ves reffltttsi 
\ De quel œil revois*tu Païiniie avec Seide ? 

OMAR. 
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rOHAR. ..o;.^;^. - . 
Parmi tcaw ces eûfeBB-«ilevé«-p«rBïft«itfo>- ' • ' • 
'tjaij formés foa* tan j6i]e& nourris dirns ttLoi, 
N'ont de Diea que te tieo , n'ont de Perè qliê torj 
Aucun ne te ferrit avec nîoins de fcrupule; 
N'eut un cœur pfnfrâocilè, on elprirplus crédule- 
De Cous tes Mufulinaâs ce font tesplas foumis. ' 



M AH0MET^;,;' 
Cher Omar.jeoi'iH^Plç^i^^plusgrpDd&gfiieipiStf 
Ilss'wmentj c'etta^ejfc, : _ -i^ c 

.^■,-j., ■.■;.-o«B4>Aa.- ■■:.■:•.;■,. .; 

*■■■'■■■ ' ■ ■ ' Bl8mes-m lèurï temireflfei^ 

' "" UÂ'à'6METj ■'■'■■ ■ ■ 

Ah ! coQQois mes fureiirs, & toutes mes fàibleUbs. 
OMAR. ' 

Comment? 

MAHOMET. 
T^ rçjùsLj^^ q^e^feDt,^I;e^ y^^qneaf 
Farmi n^ paffioi^,çègi^afi.ft)Qd deiqqp^jçciH^.j 
Chargé du roin du Monde, environné d'allarmes, ^ 
Je porte l'fiDceafoir & leïceptre & les armes; 
r; *;.■:() M» 
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ga t E F AlfA T-î S M E, 

Ma vie eft uo combat, & ma fi-ugalîcé 
AITervit la oature i mon auftérité. 
J'ai bapni loin de moi ceue liqueur tcaltrelTe, 
Qui nourrit des humains la btutale moleflè^ . . 
Dans dei Sables brûlans, fur des Rochers, (jeferti. 
Je fupporce avec toi l'inclémence des airs. 
L'amour feul me confole; il eft'ma récompenfe^;- 
L'objec de mes travaux^ l'idole que j'encenfe. 
Le Dieu de Maliomet ; & cette pa'Hion 
^ igitë aàf ^etirs Se m6n atlibitioa. ' 
Je préfère en fecrec Palmire à mes Epoafesï ''"- 
Conçois-tu bien l'excès de mes fureurs jaloufes, 
•Qjiand Falmire à. mes pieds « par un aveu fatal , 
lofulte i Mabqmetj & lui doi^e uo rival? 

OMAR. 
Et tu n*ès pas vangé?. . . ,^ 

MAHOMET. 

. Juge fi le dpis l'être. 
Four le mieux détefter apprens à le connaître. 
De m'es deux ennemis apprens tous les forfaits: ' 
Tous deux fônt nés ici du Tyran que je hns. ' - 
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^: R A G;W_ D:l E^ 33 

OMAR,.; 
Quoi 1 Zfljdre «a leur Père? 

'M AHO-M^KT. ' '.r. :■■/■' 

Hcrcîde en ma puifTance 
Remît depuis qutDzeaas leur ntsIheureureeafaQce,^ 
J'ai Dourri |jftQ9^au:fein ces Serpent dangereux; 
Déjà làns fi: comialtre ils m'outragent tous deux, ; 
J'attifai de mes mains leurs ftux itligicimea. 
Le Ciel voulut ici raflèmbler tous les crimes; 
Je veux ... leur Père vieott fcs yeut lancent vers août 
Les r^ards de la haine & les^ traits du courroux. 
Obrerve tout, Omar, & qu'avec fon ercorte 
Le vigilant Hercule affiège cette porte. . . 

Revten me rendre compte , dt voir s'il tint hiter, . 
Ou retenir tes coups que je dois lui porter. 



SCENE V. 
Z O P I R E, M A H O M E T. 
ZO PIR E. 
k H qa«I Ardem cruel Ji ma pilleur profondel 
^ Moi, wmVmt ici cet Ennemi du Monde!- ' 
C MA^ 
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^ t-E ' F^ Nî A-T IS M b; 
M A-H''<>M ET. 

Approche, &. puisqu'erifin lô Ciel vêtit mm litrtf Jl 
Voi MatuHBeD fansrctitbm j A Wifl ^'^^ rougir. 
3-rf:l:rq :::.., -jZi-M^ IRE. 
Je'Mtigis piyaftôU'îkm y-pava toi abst l'aidfice 
A' t-rsttié ti P^ié lu'Wâ du pré^»ice , 
Fo»:Mn de t^ai te MBiâ'feiAte ici In^rlbtn, . . 
Etfait-iahreia^GoBrresnifroilieii de la.Pàix. 
Ton qom&Dl^&vmtmnls'divlfii lei familles. ; 
^heariéfcaxyïe^lpKetiii les mères & lesâUes ; 
Ecda-Trève pouf toî ft'eft qu'un moyen nouveau 
Pour wfiJf^DH-^hOfrOœilrs enfoncer le'coftteau. 
La dircorde.tlvllt«flr par-tour ftr ta trace; 
iWS»ftdage'3iiioort(le''nftiironge & d'audace. 
Tyran do ton pals , -oft-cè ainfi qu'eivce lieu i : ' 
T«*^iws deoner la Pais, & m'anooncef uo Dieu 7- 

^r M A.H.0 M£T. 
Si j'avois à répondre àd'autres go'àZopire, 
Je ne ferois' parler' que lé Diêii qui m'infpire.' 
Le glaive & l'Alco^'dans més-fànglantes mains, 
lBlpofi»oientfi)Qftci:.-fm;r^^:<lef^^.|HV»a^ t 
^^ voix fcj^jii^emcieaâ^eci.^tHfi^iif^re,'-- ^■ 

-A ■.; Et 
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Et je y«n!oisIeaï»fioM»ai:taeïiÉ» 4.1a terre.' ,. j 

Jeme fcnsafl^ïfl^drpottTj^PS^UiÈiifqf. . . ,. 
yoi quel eft Mabf^net^ nçwjfjCbi^mes feuls , éCQutft 
Je^isjvabti;ieu£,;tpuç;,bommeJ'eftfaps doiuej. 7 
Mais ^aiç RQii)Po5tife,^o,u Çtipf, ou Citoyen,! 
Ne çoo^-^n.Pfe^^ autU gr^ qiie le mien. . , . ^ 
ChaqçeiEepiîiifli-footofita grillé ftffUferre:. .; 
ParlesLoiXjpaiJeifAptSjatfui'itcfticparUGMWej: 
Le ten»d«i-AraJlifieftàIa3Bn:veBft. , ■ . ■; 
Ce Peuple géa^euîf, trop I<^g-temi inconnu, _ ,.': 
Lain^ic dans fcs Defem ccrÉveUr la gloire; 
Voici les jours nouveaux marqués pour la viâoire.' 
Voi dû Nord'auWaï l'Univers defolé, ' ' ' '' 
La ^erft? éiiidoiï'fStiàlà.ifte; S ïoti T-i^é (Sbfâiïlë,' f 
L'Inde'ëlJfew^ffitiiaè/'ifiêirïgyiwe «bajffée^ : '" 
DelMi»rfle>€aâïtoiït(ri-lir:fpiendear:^ipféç:î- -y 
V6i l'&tDi^iVfi Roaàtq oombajnedeiMtues parni, , ;■ 
CegrantiG<»|»tà8ilHt£/dtintilesrneni|3is^épar9 ■. 
LanguilTenti^dîl^iCévrfan? haoneur &faQ? vie;; ; 
Suroes^A8ja4a-lkioi)de<élevoqs.:r.^L{3iMe. . .■ 
, Il faijt uonc(uySatt.GttjWî,Mfaut dejiûuveaux ferSi 
11 faut.uo:naiii'tauIlieH'po9«lVeugle Univerj, ■ 
^ Egypte Oziris , Zoroaftre en Afie » 

C 2 ChcK 
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-jet t'E^FÀ JTA^Tf SMÊ„ 

Chez les Crétofs Minos, Numa dim l'Jtdlie , 

A'des Peuples ftbsmœurtj&fatjscaleeafaDsRoj^ 

Donnèrent afTémetie d'infulËfaDCM Loîx. 

Je viens aprts mille ans cùanger ce» Loîx groflièreî 

J'apporte un joug plus nobleauxNatioiis entières. . 

JlaboHs les faux Dieux^ & mon Càlte épuré 

De ma grandeur naiflaote eft le premier d^ré. 

Ne nîe reproche point ^e tromper ma Pairie j 

JfrdétmU fa fhfblefle & fan idolâtrie. 

Sous un Roi, fous un Dieu, je vièaa la réunir; 

Et pour la rendre ïttùlitc il la faut aflbryir. 

ZOPIRE. 
Voili donc tes dellèinsic'eft donc toi dont l'audace 
D^ la Terre à ton gré prétend changer la. ûce 1 
Tu veur, en apportant le carnage & l'cfiVpi, , 
Contmander aux humains de penfer comme coi ; 
Tu rivages It) Monde, & tu préteDSil'inftruire? - 
Ait! fi par des erreurs il s'çft laiŒË féduire. 
Si làtiuit du Menfonge a pu nous ^arer» 
Par quels flambeaux affreux veuz-ttt nous éclairer 9 
Quel droit as-tu reçu d'enreîgner , de prédire , 
D< porter l'Encenfbir & d'affeâer rJEmpire? 

"'■■■' M A- 
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.: M A HOM:fî.X. : . :^ 

Le droit qu'un erpric vafts » & feanecn Ces deflèins, 

A furrefpric-çroffier do vulgaire» ^Mpains. . ^ 

ZOPIRE. , .^ 

Eh gnoil totit Faûieifti qui pienfe a.v(ic courage^ 
Doit donner aux iflOrteU vm notiyel efclavage? 
Ila.filrolCjde^fnDipe.C} s'il trompe avec grandeur?. 

MAHOMET. r . i 

* Oui. Je connols ton Peuple ,' -il^k Mfoin d'erreur. 
Ou viéiicabile op ^^x> mon Culcc efl néceifaire. 
Qs^fi'onc produit tes Dieux? Quel bien t'ont- il^ 

pu faire? 
Quels lauriers vois-tu croître au pied de leurs Autels^ 
Ta Scfte obfcurc & baffe avilit les mortels, ~ 

Enerve le courage & rend l'homme iîupide; " " 
La mienne élevé l'ame & la fend intrépide. , 

hia Loi fait dtf*Héros. ' ï 

Z O P I R E. '■> 

Di plutôt des Brigands. 
Porte ailieuraees leçons, l'école ides Tyraw. 
Va vanter, l'impofture à Médinp où tarègnes, 
Oli tes Maîtres féduits marchent fous tes Enfeignes 
^^ C3 Oh 
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$t LE 'FA N'A T FS M E; 

Oh ta vois tes igaoKÂtc) pieito âtîatus. 
:M.A.'!H.O^ME.T- "■" 
Des ^auxl'de lông-tcmt Mahomet â'to a ^lut. ' 
Je fais trembler U:Meque', â:'je.règDe & Médine; 
Qoi-fl)oi,'Kçoii4.f^ix, li tuçnit|S;.t4,fitfi|e. 
-■:iJi-ait0Ç;l R.Ei." xu:;i.',,-: , 

1,'apaixeflrdans ta''^'oûcbe>&cciQ ccuiren eft totn-^ 
iFeores'Cu me toSlipei^ . / - ; 

•tw-. ■. ■ ;...-i(M A'iî O; M.E .T*„ , .',,,. .;! .;. :: 
■' ' '"'■' ■■''" Je ntén-è^pifhdàlRé ■■■■'j 
è*eïile fahî]é<piittt)mpe;&Ié piSBaiiFoommànâei' 
Pemaiti j'or^opr)erai ce que je te demande' ;- 
Demain je peux tevÔfr i monJôùgâlTérVi; ' ' ' 
Aujourd'hui Maîiomét veut Ôtfe'tonami; ' - 

z opi RË. '""/ '■■'";, 

Nous amis] nous ? crifel ! ah quPlnouY^U preflJËfl/ 
ConDots-tu quelque Dieu «i]ui falTe un tel prodige? 

W A H O M ET. 
J'en covnais un puiflxiit &, çoDjoiirB'jéoDUtd* -. •i."::'^. 
QuiW'paiiea»edjngii>.j ,. /, ■.-:i.)!oq(.;,'l r-.rt. ■ .''' 

ZO- 
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, . .:,.^ ::.::. v.i-^ ■ QP^/ :>.?,■ ^ ..f. sivoîa 

' MAHOMET. "■ '"^ 

.'. :-. I T O E 

La Qécellitéi 

ïFôâ^Krt^'— ■'-■■■ ■•■■ ''■ ^^' *"--^ -f ■■■«^ ^-"î 
- Z O'MHB. ■■'- 

Les Enfers & les Çieqç ferpq;ç iijiîs enfemble. 
L'intérêt jeft ton Dieu , le mien efl: l'Equité ; . ^ 
Entre ces eoaemis il n'eft poioc de Traité. 
Quelferoit le clmenc;'r^diid^hii?, fi tu l'ofcs, 
De l'honftleJsibiiid^quildittéfliéfqdpofiît^aE an si 
RépODd , eH-ce ton 5)s gup ^ot{ bras te ravit ? 
Eft-ce.le faoE des miens que ta tn^in répandit? 
M A g O M E T. 



Tu pleures tes Ênfans « ils refpirent tous deux. 

.:: ;. 1 y o .■; 

Z O P I R E. 
"■; ■■.■ ''■■\ip '.S'T.r-' -■.■;■: t '.-.i.-ii:?. t-j' r.nq^l ,ioM 
îls vivroién t ! qu*as-tu ait ? o Ciel ! o jour Heureux L 

Us vivroient ! c eft de toi qui! faut que je l'apprenne ! 
.,:..* C4 MA- 
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K6 t E FÀl^ ATlS-tir, 

MA HO M" ET. 

Elefrds dans mon Camp tous deux :^t duu mt 
cbatoe. , . 

20PIRE. 
Mei enfus dans ces fers! ilspounoiçiit te {cjval 

MAHOMET. 
l^cs biea£ùlântfls:iiHios ont daigné le» nourrir. 

ZOPIR E. ■ ' 
Quoi r tu n'as point fur eux étendu ta co'liré ? 
; MA ^ M,ET. , ,'. , 
Je ne les punit poincrdes Aucea de l«iv:I*<n. \ 
ZOÏIRR ' '■ ■■ 
Actieve, éclaircj-moi, pvîe» quel e(Efctu Tort? 

A^ÀH ÔM et' 
Je tîetfs entre mes maiijs & leur vie & Icuj'' toort ; " 
Tu o'ai ^u'à dirï un. mot', & |e t'en fafs l'iu-bitre. 

ïqVïre. 

Mol, jepah le^fauvçr.t i qnelpriz?.à quel titre? 
fm-^ doqnçr qod f^Qg ? faut-il porter leurs ftrs ? 

■'' ^ ■' M*. 
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\- . • V. ■ u-nwxi'uztf.y- ■:■.■.,'-■■■■■ -^ 

Non. Mais H-fàuc ft^'aidef ft domptv rpnivers. 
Il faut rendre k Meqtie, abandonaer ton Temple, 
De la'crédalïté dônber à'toiis l'exemple": 
Annoncer l'Atcorao 'àiue Pcuplea efirayés» 
Me fervir en BropMte., .^ ton)i)ef i mes-piedg: . . 
Je te rcsflrai ton fi)«, 4t je ferai ton gendre.^ . . 
ZOP IR E. . i 

Mahom'eC.je fuis péreft je porteiin cœur tendre. 
Après quinze ans d'ennuis retrouver mes enfans, 
I.es revoir , & mourir dans leurs emhtattemmBf 
Oefttepremiérdes^bieinpinir mon ameatteodriW 
' 1^^ s'il: ftut à.con Culte alTerrir ma Patfie^ '- '■ 
Ou de ma propre main les faamoler tous deur; 

Conaoi-qioi, Mahomeç,rlDQB-icboi^ o'çAp^sdoa-' 

. • ftux. ' ""■" ' 

Adiea. '•-■--■' 

M A H O M £ T VhJ.' ■" ■ ' 
Fier Citoyen, Vieillard inexorable, 
U f^ai plus qœ toi,' àael impitoyable. 



Cj 
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4( L E;. FA N 4)T.4 Syît-f, 



■ si A HO m1;t^;|6 m ;^':à;', ;• 

.>., ■.■0:M:A.,E. .■ .. ,■:,■„;.-■:„ 

MAtibmët, il f aat i*4t« /ôunôni feminfflcpeTdUai 
■£3ismfi!ts tfdit-jrtti» (fe «*t dijiTlMilsl 
Demain la Trève.âc|llrâ,1cÔe(n3iD l'on ï'arrêce; 
DcmaiiigZapire efl-Mafcrejp.^faic t^mbet ca.t^çe.. 
La iBpf^ dti.Séiut vicat^f .ctcoodaroneri,, . ,. .^ 
K'ofaiieflB;ije,CQnibatBF.M;^Wf.»?afinfj,v;„^,j 
Çe,n)ÇUBBe:d'fln Héf9j,(Jhi9'»B>?!=8fj(iffl''fBiO 
Et ce çffl^DJQt obff i)t,- js.J,'i(i>pel|cnt feftfijp., ,:,;,! 

;■■■■■ ': -'i-'M JtB 0;M:* Ti. , .■; i:;, -,1 M 

Bs (fentîrontifaMiie!ine.'''Ilj verront ma fit^iy^; ''* 
La perrécutioa fit toujours ma grandeur. 

Zopire périra. 

■ .«■:. ■!■ .■ K ;j 11 ;. !.: 

OMAR. 

..^ Cette , tête funéfte , 

En tombant à tes pieds , fera fiéchir le féfle. 

Mais ne pers point de tems. 



ZO 



MA- 
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T. Ri ArO. Z' D I B. 4^ 

■"^-^Ma^jtatlgWttin ttoiirroux. 
Je ^oHPëacfa» Id'»ftM qiii' va lantiér'leT^U[»-v- ' '^ 
Etdécourner de'mdi'lës'fetopçotii-aairygàiife.^ -■ ■ 

Il eft trop méprifai>le. . \ 

Il fauc pQHrt^iic lai plaire. 
Et j'ai befoin d'un bras, gui pat ma voix conduit, 
Soitfeul chargé du meun:re,& m'eo laiHèle fruit. 

Four un tel attentsc je r^poads>-âe SeftHft^^i-' - - -U 
A* À è- 6 'M" Et; 

Ceft rinfïrutiicmd'un part^lhqniic^de. _. 
-Ot^de;ZoF«o?,,il.ijeut|eUUuJQj^^jji, ,„, .■\- 

Lr'abpï^Bf fftXeçg^ti & te,.v9ngW:,<teifB*"' > . 
Tes9Witçe!S,Ç5y9Ç}s^J(îsavecpi;vjlYilc©, , ,- . 
Pouir!s'^fBol$$-j^t9}|^,eat,uop d'«p^ieace; 

-■A II! 
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4ifr X S F:AN AiTl S.MZ, 

Ils foDC tous daaftcu tge <ibih 4atOricé 

^"aic tomber )e bandeau d« Ut crédulité. 

It faut un cfiHii pli» .fiBV>le> avet^le avec çoH^agCi 

Un ËTptîc aiDoureiuc de foo propre efclavage. 

La jeunefle eft le tems de ces illulioDs» 

Seide eft tout en pro'yc aux fuperfticioos ; 

C'ell un Lion docile à la voix'^i le^îde.'* ■ !■ 

Le ftew atTalitoiFé;? ■ '' 

■ '■"- ' ouar:' ■ ■ ■ '■ ;'■*'''* " 

Oui, lui-même.' Oui, Séldé, 
.De ton fier ennemi te fib aùdkcieux. 
De fon MaJïBî.«ffis5fé rival jQcefttteqif* :.._-.:— -i. 

Je détefte Seide, Si fon nom feul m'offenre.- ,.r , ;j 
La cendre de mou fils m? crie eicor vengeance. 
Mais tu connois l'objet de mon fatal amour; 
Tu coiiDôis'danj cfuél fang elle a puifé le jour. 
Tu vois que dans ees lieux eiwironnés d'abfmes, -■' 
Jevicns dicrcfier'un Ttôfiè; un Atitel .sfes VîaîtfiesV 
Qu'il faut d'un Peuple fier ehcbsûterles érprits; - 
Qu'il faut perdre Zopire"& perdfe'fiieor Ibn filfc- ^"» 
Al- 
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Allons, conHiltonsbien mon intérêt, ma haioe, 

J^'amouTy l'indigne amoitf , qai n»!gté moi m'en-' 
■ traîne, -' ^_ ' 'i 

Et la Religion à qui tout eft fournis, 
£tUiïéftintéj>ai<[ultpiiceflpGimM.'.- ''^ /^ 

^ndufieotïi'jtSe. 
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4tf L X F A N ;A T l'S M £^ 

;l -:.■ ,1^-0-l,' -■.-■ r-'--::rrTr";:."::i_^ ^ 



ACTE TROISIEME. 
S C E N E I. 

S IM D E, P -A L M I R E. 
P ALM4 RE 

J?S3Hra|Kniéiire,QDeleftdûnct»^BfctetSacrifice? 
jD D uT ^uel-ÇiDg a demaBdii'âteradlle Juftice? 

sSàiRQB Ne |D'^andoone{tas.7 .\ } 

'" Dîfeu daigne m'appeller. 
Mon bras doit le fervir, moo cœur va lui parler. 
Omar veuc i l'înftanc par ud Serment terrible 
M'attacher de plus près à ce Mafcre ioviaciblc. 
Je vais jurer à Dieu de moarir pour fa Loi> 
Et mes féconds fermens ne feront que pour toi. 

P A LMIR E. 
D'oïl Tieot qu'à ce rermenc je as fuis point préfente ? 
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Sije't'acbomp^noiisy ï^foisjmoias-d'épbafailte.;^. 
Omar, cemAroeOni^p ^j^injdfn^coQroler, 
Parle de irahifpn, de fang çrôt à couler ,^ 
Des fureurs du Sénat, dés complots de 2op!ré.~ ~ 
Les feux'font allumés, bien-tôt la l'rève expire. \ 
Le fer cruel eft prêt, on s'arme, on va frapper, " 
Le fontiferadit.'^il île peut nous trimper^' 
Je crains tout de Zopire^ &;je£raîn&poiu;S^(]e. 

'SEIDE. '. , 
Croirai-je que Zopir^^aiîluh cntur fi perfîdel 
Ce matin; coinna,^j^ à/ç? yeiu^préfepté, ; 

Je fencai&<]u*eD feaecufis force, incc^Qifâ^ - 
EnlevoU|urqji*à]ui.5f(jçjpi^|iréve9iie^. _., ^^;. _ ^ ^ 
Soit refpeâp,Gurfpçifoin,,fji{tjQu'ui^^bQrfliqureyK 
Me cachât de fon çoei^^.repUs dai|g{»^u;E;;- 
SoiC:^ue dans ces mom^s o!i je &'ai rencontrée, . 
Mon ame toute entière k ton bonheur livrée. 
Oubliant fes douleurs, fie chaOànt tout effroi. 
Ne connût , n'entendit , ne vtt plus rien que toi ; 
Je me trouvois henreux d'être auprès de Zopire. 
Je le hais d'auunt plus, qu'il m'avoit fçu féduir^; 
Mais, malgré le oourrout dont je d«îs m'animer, 
:.'■ Qu'il 
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4S. tE-F AN ATISMB. 

Qu'il eft dur de hafr ceux qu'on vouloic simerl : 

P A L M I R E. 

Ah I qae le Ciel ea tout a joint nos dèftinées 1 

Qu'il a pris foin. d'unir doi âmes eachaîa^s! 

HelisI fans mon amour. Tans cptèa'dnç lien, 

Sans cet tnftiaâ charmant gui joiiit mon cœur au 
rien, •"■ 

Sans la Religion qse Mahomet m'ihfpire» 

J'aurois eu des remords en accnraot Zopire. 

SEIDE. \ 

I^ifTons ces vains remords , & nous abandonnons 

A la voix de ce Dieu qu'à l'envi nous fervoDs. - 

Je fors, n feut prêter ce ferment redoutable ; 

he Dieu qui m'entendra nous fera favorable; ' 

Et le Pontifi: Rot , qui veille fur nos jours , 

Bénira de fes mains de II diaftes amours. 

' Adieu, Four £tre à toi, je vais tout entreprendre. 
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T R A G; W P -i :t, 4$ 

_Sr.C E N E ÏL 

D'Un noir preQencîmpçt j^ ne puis me défendr». 
Cet amour dont l'idée avoir fait raoo'boDheuf, 
Ce jdul- feint Ibâhâtrté rtlE femble on Jour d'horreufi 
Quel eït donc ce fertncritti'ii'on attend de Selde? 
Tout m'étlTuf^eft ici ; Zoiiite m'iniimidft ■ ■ ■ 
J'invoque Mahomet, & cependant mon cœuf 
Eprouve à fon nom même une fecrette horreur. 
Ûans les profooasrefiieàs'qûe ceHérOs wWprlre, 
Je fens que jëlécrains presqu'autant qùeZopiréi ■'■ 
Délivte-taol , gfaod Dieu j dé ce troufeîeolijëTfflfc-/ 
CraintiVB'je te fers, aveugle je te fuis; -' -'- - '■' 
Helas ! dâighe' efluyer les ptein-s oti je me ïitiyiS ■" '• 



^ S G E N E IIÎ. 
MAHOMET, PALMIRE* 

P A L M, ï R E. ", ', 

C'Eft vous qgi'4 Aon. feçours un Ûieu propiCir 
thvoyè, ■.!, ■ I ■ . ,- 

Séigncuï. iSativezSéidtV'ï'^' " ' ■ 

MA- 
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Sb^ L-E :f A N A T 1 S M,B, 

MAHOMET. ' 

Eh quel eà cet effroi? . 
Et que craiDC-ODpoufliii, guandot»eltprèsdemoi? 

PALMIRE. 

O Ciel l vous redoublez h douleur qai m'agîce. 
Qi«el- prodige InouH votie ame elt joierdicc^ 
Mahomet eft troublé, pour la premiirç tfbib . 

MAHOMET. 



Je dewojs rêcr«au moins du trouble otije vous vois. 
Eftrce Soû qv'à mes yeyx votre fimplc innocence 
CUe avoueroja fcu, ^ul pput^tre m'o^enfe? 
Votre cœur a-t'il.pu-, fans être épouvanté-. 
Avoir anfentimeatquç je u'ai pas diâé? 
_Ce cœur que i*ai formé n'e(l-il plus qu'un rebelle. 
Ingrat à mes bienfaits , à mes loix infidelle? 

P A LM 1 RÉ.' ■ 

Qae dites-vous ? furprife' & tremblante "à vos pieds , 

Je bailTe en frémiflaoÉ mes regards e&ayés. 

Tïi<|uûi?n'avez-vou8 pas daigné dahs ce lieu ménje 

Vous rendre à no» fouhaits,. & coufeqtjr qu'il 
- m'aime ? , ' - ' 
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TIR-; A O. E^ .0 I. ÏU $t 

Ces nœuds, ces ctiiifles nouds, .gneQîenfiattaAK 
CD nouSf 

Sbnt un IJED de' plus qui nous atta^c il vous. 

' ''ma ho m et. 

Ilpdputez des liens formés par l'imprudence. 
Le cri^ine quelquefois fuie de près l'innocence. 
Le cœur peut (è tromper, l'amour & fes douceurs 
Pourront coûter, Palmire, & du fungiSt des pleurt. 

P Â L M i k Ë. 
N'en doutez pas, mon fang couleroic pour Seide. 

.MAHOMET. 
Vous i'airaez àcepûint? ,■ - 
P A LMI.RE. 

Dopais if jour qu'Hcrcidff 
Nous fournit }'up $ l'autre i votre joug lacré , 
Cet inflipâ put-puifTant de nous même ignoré 
Devançabc la raifon , croifTanc avec noire âge, " 
Du Ciel» qui tronduit tout, fut le fecret ouvrage. 
Nos penchans , dites- vous , ne viennent que-d« luu 
Dieu ne fauroit chaqg'^; j^ffri^iC'il aujourd'hui 
Réprouver. un amour gue lui-m^rae ilfiç naître? 
Ce qui fut innôcem pêut-il cefTer dé Tétreî 

D 2 Pour- 
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SS LE FAN A T ï S/ME, 
Fottrrai-je ëûe-coupaUe-? 

MAHOMET. 

Oui. Vous devez trembler. 
Attendez lés fecrets que je dois révéler; 
Attendez que ma voix veuille eoSo vous apprendre 
Ce qu'on peut approuver , ce qu'on doit fb déftadre. 
Ne croyez que moi Teul. 

P A L M 1 R E. 
_ , . Eh qui croire que vous? 

ECdave de vos loix, Ibumife à vos genoux, 
Mon cœur ^'un faiht refpeft ne perd point l'habitude. 

MAHOMET. - 
Trop de refpeft fonvènt mené à l'ingratitude. 

P A X MIRE. 
Non , Q de vos bienfaits je perds (e fouvenir , 
Que Seide à vos yeux s'etnprelTe à m'en punir I ■ 

MAHOMET.,. 
Seîdel 

FA LMIH-Ë. 
Ahl quel courrouï arme votre œil févére ? 
■• ■ MA- 
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T R A G K' D 1 E. ^ 

MA H OMET. 

Allez, ralIQrez-vous ) je n'ai ^int de colère, 
Ç'cft éprouver affez vos fentimens lecrets; 
Repofez-vous iùr moi de vos vrais intérêts. 
Je fuis digae du moins de votre copàance^ 
Vos deftips dépendront de votre obéilTance. 
Si j'eds faiQ des vos jours , û vous m'appartenez . - 
Mérite» d£s bleofaits qui vous font deftjnés. 
Quoi que la. voix du Ciel ordonne de Sçide^ 
Affermiflèz fet pas oU Ton devoir le guide ; 
Qu'i} garde feS'fennens» qu|il roic digne de vou»< 

P ALM I R E. 
N'en doutez point, mon Père, il les remplira tous. 
Je réponds de foo cceur, ainiî que de moi-même; 
Seide voua adore encor plus qu'ît ne m'aiine. 
JI voit en vous fon Roi, Ton Père, fon Appui; 
J'en attelle i vos pieds l'amour que j'ai pour lui. 
Je cours à vous fervir eiïcourager fon ame. 
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^ LE f:'A » ATT t. S .M ï. 



Q' 



S r E N- E. IV. ■ ; 

. M AH OM ET j&H/. 
Uoi !je fois rtélgïémoi «oHfideftt d* fa flârae ?'' 
Cjuoi! fâ^ftîWié, cotlfondaot-fné ftiréur, ' 
Etifonce innoràrttitient le(jaignar'ddëh*tttsncœur? 
Perej-ènfans,' d^iftis ùu ih^Htii*- de tftil Vie, - 
Race toajoajsïtmefte , & foUjourt efiôètùie. 
Vous altez épfouiJct dans cet horribléjour 
Ce que peut à lo-'filisraà htine & mon ainôar. 

S' C'È N ê"/V. ■■ 
MA HO ME. T, OMAR. 

■ ■ M A ft. 

ENfin, voici le tems & de ravir Palmire, 
Ëc d'envahir la Meque , & de punir Zopîre, 
Sa mort feule à tes pieds mettra nos Citoyens ; 
Tout eft deferpéré û tu ne le préviens. 
Le feul Seide ici te peut fervir fana.doutc ; 
li VOIE fouvent Zopire, il lui parle, il Vécoutc 

Tu 
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Tu vois cette retraite, & cet obfcur détour. 
Qui pcuc de ton Pal»ts condii^e à lôn réjour. 
Là , cette nuit Zopire à Çe$ DiQUX faBtafii9t^<.CT 
• OArautiencenfi frivole, & desvcsuxcbimérigueibr 
Là, Seide, enyrréduzële de caLoi, - 
Va l'immoler au Dieti qui lui parle par coi. : ' ' ~- 

MAHOMET.- 
■Qu'il rinnaote; «lefiiut; il eft né pour le criiftcT* 
Qu'il en f^it 4'inftrument,qu'a ei^feit la viÈlirae. 
Ma vengeance, mesfeuE, msLoi, mafûrccé, 
L'irriSvbcable arrâc dé U ratatic4; 
Tout le veut. Mais i^ois-tuquâ fan jeune courage. 
Nourri duFaaacisine, en ait toute la rage? 

OMAR. , • 

.liil feiil-^oit ftrmé pour"reaapIir ton defièiiu ' 
Palmire à te fervir excite encor là main- 
L'amour, le Fanatisme, aveuglent fa jeuneiTe; 
11 fêta furieux à force de faiblefle. '_ 

MAHOMET. 
Par les Dt£i}^ des lertneDs as-tu lié fira cioeiirS ' 
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55 t E FANATISME, 

OMAR.; 

pu-pliu falrte appareil la téoébrcutc horreur. 
Les ^utels, les fermens, tout enchatoe Saide. 
}'aj mis UD fer {kcré dans fa main p^nicide, 
£c la Religion le xeipplic dp fureur, 
Ji vient, , 

3 C E N E VI. 
MAHOMET, OMAR. SElDfii 

MAHOMET. 

ENfene d'au Dieu qui parle à votre cœur, 
Ecoutez par ma voix fa volonté fuprémcî 
}1 faut vanger fbn Culte , il f^ut vauger Dieu mtme* 

SEIDE. 
|ïoi , Pomife flf Prophète à qui je ibis voué, 
Matfre des Nations parle Ciel avoué. 
Vous avez fur mon être une entière puiilànce;; 
Eclaires feulement ma docile Igtioraaçe, 
yti mpTtçl vanger Dieqt 

MA- 
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-T tL A -G E'.D I El ff; 
MAHOMET. 

. C'^ par vo» fiibles mains 

Qu'il veut épouvanterles.proânes bumatos, 

SEIDE., 

Ah! Tans doute ce Diea.doac vous é»s fim^» 

Va d'un combat illuflre honorer moç «ourage. 

MAHOMET. 

Faites ce qu'il ordonae , il n'ett poiot d'autre hoiv 
neur. 

X>e Tes Décrets divins aveugle exécuteur, 

Ajflorez , & frappez ; vos mains feront années 

Fat l'Ange de la Mort Si \ç Dieu des Armées. /• 

SEIDE.- ''"'^PJ^y 

Par^z: quels ennemis tous faut-il immoler? 
Quel Tyran faut-il perdre, & quel iàngdait couler? • 

MAHOMET. 
Le faog du Meurtrier queMahon^et abhorre;. 
Qui nous perfécuta, qui nous pourfuit encore: 
Qui contbatcit mon Dieu> qui maHàcra mon fils; 
X>e fang du plus cruel de tous nos ennemis: 
De Zopire, 

py SEI. 



:,q,t,=cdbïGoogle 



sa. LElF ANAVTIS MB, 
. BEKDP. 
Delttil qadi mon bras? 
MAHOMET. 

Téméraire^ . 

Oç deriCDC Giçrilèg* alors ^u'on délibère. 

Loia'de'iDQt les morctils aflez audacieux 

Four juger par eux>ménies, & pour voir parleurs 
yeux. 

QiHcâfi^de ofe psnfbr n'efV pisxità pdarmo croire» 

Obéîr en filence efl: votre feule gloire. 
Savez-vo'us qui je fuis? Savez-vous en quËls lieuX 
Ma voix vous a chargé des vblontés des Qeux ? 
Si, malgré Tes erreurs & fon idolâtrie. 
Des Peuples d'Orient h Meqtte eft la Patrie; 
Si ce Temple dU Monde eft pioaris i nu Loj; 
'Si Dfeu^Va I trM le Pontife de le Roi; 
Si la Meque eft facrée^ ep favez-vous la caufe? 
Ibrahim y naquit , & fa cendre y repqfe C*) i 
Ibrahim , donc le bras dooile à r£ternel 
Tratna fon fils unique aux tnai'ches de l'Autel, 
Ëtoutfant pour fon Ûiéù les cris de la Nature. 

-■ ■ ■, '■ Ec 

f*) Les Mnrulmaiif emjeu itoÎi 1 la Meque Je TombciK 
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Bf quefid ce DKa-pxrvpas^eUt Tanger foninjure, 

Quand je demande un ftmg à lui fe^l adreOë, 

Quand Dieu vous a'choifi, vous avez balancé ! 

Allez vil Idolâtre» & ùt poût toujours l'acre. 

Indigne Murulmaa,..c)if;rcher un autre MatCre. 

Le prix.étoi: tout prétj Palmîre étoit à vous; 

Mais vous bravez Palmire fie, le Cipl en courroux. 

Lâclie&faibleinftrumeQCjdes vengeances fuprâiqes. 

Les traits que vous portez VOBC teiober fur vous- 
même; 

Fuyez ,fcrvez, rampez fous mes âers ennemis. 

SE I D E. 

Je crois eateadra Dieu; tu pulei. j'obélk. 

.MAHOMET. 

Obéiffez, frappez: teint du (kûg d'uûllflplfi. 

Méritez par fa mort une éEfirnelle vie. 

ji Omar. 

Ne t'abandonne pas ;&, non loin de ces lieur. 

Sur tous fes mouvemens ouvre toujours les yeux. 



SCE. 
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^ LE F A N AÏTS ME; 



S. C. EN E VIL 

S E I £} £ feul. 

IMmoIer un Vieillard , de qui je fuis l'otage , 
Sans armes,' fans défenffe, appefaud par t'âge! 
N'importe; une Viflime amenée i l'Autel, 
Y tombe fins défenfè, & fod fang plaft au Ciel. 
Enfin , Dieu m'a cboifl pour ce grand facrifice ; 
J'en ai fait le ferment î il faut qu'il s'acconipline. 
Venez à mon fecours, â Vous, de qui les bras 
Aux Tyrans de la Terre ont donné le trépas, 
Ajoutez vos fureurs i mon zèle intrépide, 
ASèrmilTez ma main fainceinent homicide. 
Ange (le Mabomet^ Ange exterminateur. 
Mets ta férocité dans Iç fond (je mon ccpur, 
Ab! quevoii-je? 
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T R .A à .Zr D I ;E.[ tff, 

s c E ?j E vin. 

■ 2 O P I R E, s E I D E. 

Z O PIRE. 

XV mes yeux tu te f^ovbla, Seiçtel 
Voi d'uQ œil plus contenc le defleiaqQï me guide; 
Otage infortuné que le fore m'a remîs^ 
Je te vois à regret jarmi-mes ennemis, 
La Trêve a rufpcndu le moment du carnage. 
Ce torrent retenu peut s'ouvrir un pafTagè." " 
Je ne t'en dis pas plus ; maïs mon cœur , malgré moi, 
A frémi des dangers alTéniblés près de toi. 
Chei SeidCj en un mot^dans cette horreur pjiblîqiM, 
SouiFre que ma majfbn foit ton azyle unique. 
Je réponds de tes jours, ils me font précieux; 
Ne me lefuTe pas. 

„ SEID K. 

Omon dfevdiri ô'Cieux! 
Ah I Zopliiï y effi-e» vous qui n'av^ à'apcteewie 
Que de me protéger, de veiller furma vie? 
Prêt 4, verftr fon fang, qu'ai-je oal I qu'atje vu ! 

Pw, 
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to LE .F A INTA TTSME; 
ffo^pajiKt 14i^amet, topr moa cœur s*^ ^imi. 

De ma pitié pçuf u?i tu t'étonnes peut-^tre; 
Mais enfin je Tuis homme, & c'eft aflez de l'être 
Four aimer à donner Tes Totos compatifTans , 
A des cœurs malheureux que ronf;roit innocens. 
BxCËmriiltes-i'^rùiiis Dieux^ >de la Terre ob nous 

finuDfis 
Quiconque 9V^pl4iSf«é@]md le farjg dçs iu>ioipiQg j 

S^EID a 

Que ce langage eft cher i mon cœur combattu] 
L'ennemi de mon Dieu connoît donc I9 vertu ! 

... . ZOPJR& ... 

«Tu la coiirioïs bien peu , puisque tu t'en étotmes. 
Mon fils , h quelle erreur helas tu t'abandonnes ! 
Ton efpric fafciné par lés Loix d*un Tyran , 
Penfe que tout eft crime hors d'être Mûftilmad.'' 
Cruellement docile afax te^as de ton Maître, 
Tu to'avQÎs ^ tx^iWjr awflnt de meconnaîtrej 
AvfiÇ <»iw>B ^'f«». w.«fi«i«.w*iïigi* :; ;,i ■ 
Tîeitt toa.«KtfinnocMitdapB le piège eogisgé. '- 
}é par^oottq âiïxjtreari ott ^fshomn. t!K)tta!B9- 

■' . Mais 
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T R A ;g E^ D :i Ei ^ 

Mais pcux-itu croire apDied qià coquiHtdcla èriB9 1 

SEIDE. 
Ah I je feos qu'à ce Dieu je vais defobéîr; ' " " 
NoD, Sefgaeur, tiODj ino'a Cœai ne fauroic vous 

haït- -....: r 

Héîas I plos je Iùiparllï'&"ïitt(8-H «lot^^db; ■ ' 

Son âge i ia candeur, ont tërpris mi tébât^Ot 

Se peut- 11 qu'un Solâat^^e ce t^onftre inipb'Aèar ■ 

Ait trouvé', malgfékii le chemin dfcmëti^tfettrr 

Qud ès-tù?.de que! faog les Dieux' eoex-Os ^ 
- uaîire? , . 



Je n'ai point de pareqs, Sej^eur, je n'ai qatiB 
Maître^ 

Qiiejiirqu'ài»'nuiniepcj'4roisM)u^>itnf«rvi;~ ; ' 

Mais qu'en vous écoutant ma faiblct^ a trUii. 

Quoil tu ne^j^j6.[|ç^(,(Jeg^itiit|^i*^yie? 

iS*'.l'-D-ft ... .-JiJai. ' 

Son Camp fût mon berceau, fon |Temple eft ma 
Patrie. 
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C4 I."E:F A N AT I SJM K; 

Je D^ coDUois point d'autre ;& parmi css enfiai; 
Qu'en tribut i mon Matcie on offre Cous les ans^ 
Kul n'a plus que Seide éprouvé fa clémençt. 

z- ' ■ . zo p 1 r'£ ' 7 \^ *' 

|e oe puis le bl&mer de fa reconDoiflance. " 
Oui } les bieoiàiUt Seide ^ 6ht des-droics fur un cœuft 
Ciet! pCUrqtni'MalioinçcAic-il Ton bien^courf 
Il t'afçrvi dq Père, auig-bien qu'à Palmire ; , _ .. 
DfoU'ivienc qmç tu frémis » & que ton cœur foupire ? 
Tu déWïnic^ <fc "Doi tonr^r^ égaré, , 
:Pe ^eJgHç S^nd femotds tuifqobles déchiré. - 

SEIDE. ■ "■ ' 
£h qui n'en auroit pas âans ce' jour efiroyable? 
n. ■;- '•-'^■•''■-2 0P i-RÈ:- "'■" ' ■''' ' '■ 

Si tes -'tètmrds font Teai^^ tQn.:cœuf n'efl plus 
; coupable, 

Vieo, le fang va couler, je veux l*auver le iien. 

■ S EIDE.' 

Jiifté Cîéri & c'èft tnoi qirf"répandr6i8 te--den"f'- 

O fermens I O Pàlmite 1 0:vou^ieu des vcDgeancesl 
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T :R A G E< 1? I Ki eg 
Z O PI ftE. 

Remcts-toKkuis mefr mains , uemble , lî v^ balances } 
Pour la dernière fois, vien, ton fort en dtîpend. 

S C E N E IX. 



ZOPIB,E, SEIDE, OMAR, Suite. ,. 
OMAR entrant amie pricijKtation. 

S. Raîcre, que ftites-vous? MahoïDet voua attCBd- 

SEIDE. 

Où fuis-ie? Ô-Ciel! oii ruis-jc,-& que dois-je reloua 
dreî, ., 

D'un & d'àmtë côté j'e vois tomber la foudre. 

Ob çpum?.oti'po^ei un troQbIf:lî:croel? : 

Oiifuirî , 

OMAR.. 
"Â^x pieds du Roi qu'a çhoiG rEteroel. 

S EJDE. " 
Oui, j'y cours abjurer un iennent que j'abhorre. 

. : E SCE- 
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€6^ LE '-Y-A N-A T ÏS M ! 



S C E N E X. 
.. Z O P I £V P, P H A ]V R. 
. Z p P I R fi. , 

AHf Seide, où vas-tu? mais il me fuit encore. 
II fort delfe^éré ,^appé d"àn fombre e*»i ; 
Et moo caur qui le fuit s'échappe U)in de moi. 
Ses remords, msi pitié, fon afpeâ, fonabrence, 
A met TeDB ùt^ui» fonc trop 4* yfokacei :^ 
Suivotfs Tes pas. 



S C î: N :E„xi. 

ZOP'I R E, P H A NaR. 
P H A N O R, 

.' ■:: - . .'.J^Iftz^çe Billet important, 

Qu'im Arabe en fecrêt .m'a donné dans l'inflant. 
ZO p'iRE. 

Hercidel qu'ai'^e lu? Grands bienx, votre clâ- 

mence 
----- : Répare 
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T ». A .GaE' ..D;I E, 0j 

Répare-t-elle eo&o foixante ans de foufFraoce? 
îîettià* vtaf aie voirl I9I (donc Je bru auc} . 

lis viveiul Mahomet les cienc fous Ta puiffance, 
Et-^ei(d)t &;-P|Inïiire jgDprefii Ipuf naj^anpj , ,. 
Mes enfans] tendre efpoir, qUéje n'ofe écouter"; 
Je fuis trop ^alhe^reUK, je^raio*. de .91e flatter. 
Preflèntimens confus , faut-il que je vous croye ? 
O mon façglîiïîifpner mes Jarti)^ ^ i^a iitye? 
Mon cœur ne peut fufGre à tant de nlouveroens ; - 
Je cours, & je fuis précd'émbrafler mes enfans. 
i£>m'arrâta.i:ytiÉÛK, Ct ma.Aotàeae çfUXifî'^ ■.. ■ 
Prête à la voix du fang uhe oreille' actendy.ç.( ) "/ 
Allons. VoyortsHercideaijiniliifii, de la auii; . 'i 
Qu'il foit foiis sptte vof^e pn feçret inFro4t}ic ^ ,. 
Au pieds de ceç Autel, oîi les pleurs 4e cou îy^^ltMi 
Ont fatigué des P>eu? qui s>ppajfept pêljt-êtj;p, 

Dieuz , rendez-moi mes fils , Dieux rendez aux ver- 

tus - V . . * (' ■ :\ ; : 

Deux cœurs nés généreux qu'un trafcre S'i^jl^^ 
pus. 

S'ils ne font point ktiiôi^Wt^t elt ma milère, 

je les vemAioptSt.» j( MinS.<ti;£:bMt pere. 

fÏB du troijtime jtâi. 
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LE- f;a N! A T rs me; 



ACTE QUATRIÈME. 

S C E N E I. 

■ MAHOMET, O M A R. 

' ' .OMAR, 

sra^JCBIU'j de ce. grand. feCKCJa. trame efi àé- 
M /~^ M couverte; , v, -.' 

B^^^f^ Ta gloire ed en danger^ ta tombe eft 
^*'**™* éntr'ouTerte. - 

Seide obérra ; mais avant que foo cœur,' ' ' 
ISlfiisrmi par ta voix j eût reprit fâ fureur, 
Selde à révélé cet horrible myftèré 

M'AHôMEf! ';:'; 

■O-flfcll ' ' - 

,.,- ; r ,. ;C>;l(f,A fi. ■ 

- «ercide raine: illid tient Hea de.pa^ 
; ^ A -■ .: MA- 
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T R A G-E* D _I X: «> 

M A H O M B T. - 

Bb bien, que penfe Hercide? ■ 

OMAR. 

Uparotc efirayé» 

Il feiahle p9af Zopire avoir quelque pliié. . 

MAHOMET. 
Hercide efl l^ible. Ami, le faible eft bien-tfic traîcre; 
Qu'il tremble, il eft chargé du fecret de fon Maître. 
Je fai comme od écarte un témoin dangereux. 
Suis-je en totic obéï? 

OMAR. 

J'ai fait ce que tu veux, 
MAHOMET. 
Préparoas donc le refte. 11 ftiuç que dans une heure 
On nous traîne au fuppl ice , ou que Zopire meure. - 
S'il meurt, c'en efl aOez; tout ce Peuple éperdu 
Adorera mon Pieu qui m'aura défendu. 
Voilà le premier pas ; mais fî-^ôt que Seide 
Aura rougi fei mains de ce grand b(»nicide. 
Réponds-tu qu'au trépas Seid^ Toit livré? 
Réponds-cu du poifôn qui lui fuc préparé? ^ 

E3 OMAR. 
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fè ht -FA r^'A T rs H e; 

- 6 MAS. : : 

N'en doute point. ' 

M A'bb M fe T. 
■Tt Fiit que nos mytlères fombres 
SoieoE cacfiêi diïhi là -tnbH , & cdbVeïtè àé fes dM 

bres. .- . . 
Mais tout prêt à frapper, prit à percer le flanc 
Donc Palmireà'tiréla IbUrcê déronfang, 
Prend foin de redoubler Ton heiireiifé ignorance. 
EpaifljfTons ia nuit qui voile fa naiflance, 
Pourfon propre intérêt, pour tdoi,poiir ihoô boQ- 

heur. , 
Moi\ triomphe en tout tcms efl fondé fur l'erreur. 
Elle naquit en vqin de ce fang que j'abhorre. 
On n'a point de parcns alors qu'on les ignore. 
tes iris du fang, fa forte-S fes iirtpVéf^oéSï 
Des ëœUrs toirjoiirs cî^ampés ftifit les HluHons. 
li nîture h In-.'* ycLiX n'cffi rien qlaiî l'UablEude ; 
Celle de m'oBéï'r fit fdn unique étude. 
Je lui tiens lieu de tnut. Qu'elle pafïfc en tjiM br« 
Sur la ftnJre des fichs qu'elle ne coniiotc pas. 
Son cœur ibâme éh fecrec, ambitifcos pdUt-ètre, 
Senltra cuclque orgutil k captiver foo MaîtrCi 

Mais 
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T R A G ï' D r E. -7% 

Mais déjà llicam appcocfae où Seiile en ces lieux 

Doit m'immolsr fon perc à TsTpeâ de fes Dieux. 

RecifoliS'doHS. ' 

OMAR. 

Tu vois fa démarche égarée ; 
De l'ardeiir d'obttr fon ame eft dévorée. 



SCENE II. 

MAHOMET & OMAR fur h devant, 
mais retirés de côté. SEIDE dans le fond- 

SEIDE. 

i. L !• faut donc remplir ce terrible devoir? 

MAHOMET, 
Viens & par d'autres coups aMiKMis mon pouTOin 
M fort avec Ontar. 
^ , SUlDE fnU. 

A tout ce qu'ils rti'ont dit je n'ai riea i répofldre. 
Un mot db Mihomec fuffic. pour nie confondre. 
Mais 9Hod il m'aecabloic de cette, faince horreur, 
E4 L" 
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7> iB FAN ATI S'M E, 

X^ perruaûoa d'ï poiac rempli mon ccelir. 

Si. le Ci«l a parla, j'c^érrai fans âoiue.. 

Mais quelle obélOknce > A Ciel , & qu'il en coûte ! 



P 



SCENE IIÏ. 
S E I D'E. P A L M I R E. 

SEIDE.-. 
Almire, qge veux-tu? quel funefte tranrpoit? 
Qui t'amenef eo ces lieux confacrés à la mon? 
P A L M I R E. 
Selde, la frayeur & l'amour font mes guides; 
Mes pleurs baigneot tes mains faiatemcDc howci' 

des. 
Quel facrifice horrible, bêlas! faut-il offrir? 
A Mahomet, à Dieu, tu' vas donc obéir? 

SEIDE. 
O de mes fêntimèns.Souveraine adorée. 
Parlez, détermine^ ma fitreur égarée; 
Eclairez nHUi efprit, & coaduifcz mon bras; ' 
.Xwcs-moi licu-d'unDieu que je Mcoiapmds pai. 
Pour- 
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T R A G' E' D I K 73 

Pourquoi m'a-c-ll c1ioi07 Ce terrible Ptai^éK 
D'un ordre itrévoc^le eft^l dcHic l'ioterprâce? 

''" PAL M I RE, 

Tr^OlMoDsd'éxamtDer. Mahomec voie nos coeifts, 
Il encend.DQs foupits* il obtèrve m» pleura. 
CtiacuD redoute en lui la Diviotté mdme; 
C'eft tout ce que je fçai,ledouteeft uq blafphfime. 
Et le Dieu qu'il annonce avec tant de hauteur, 
Setde,eft le vrai Dieu « puisqu'il le rend vainqueur. 

SEIDE. 

Il l'efi ,- puisque Palmire & le croit & l'adore. 
Mais mon efpric confus ne conçoit point encore 
Comment ce Dieu Q boa, ce Père des humains j 
f ouf un meurtre efiroyable a réfervé ines mains. 
Je ne le fçai que trop, que mon doute eft un crim^ 
Qu'un Prêtre fans remords égorge fa viâime, 
Que par la voix du Qet Zopire eft condamné. 
Qu'à foutenJr ma Loi j'étais prédeftiné. 
Mahomet s'expliqnoit, il a l^Iu me taire; 
Et, tout fier de fervir la célefte colère. 
Sur l'ennemi de Dieu je poriois le trépas ; 
Un aucrç Dieu peut*$cre è réienti mon bras, 

E j 13a 
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7» EE- F A N A)TIS W B, 

Du môtoï tdrsquej'ai Vu « rorthoweuï Zepife> . 
De ma HsligioH faj felKi jnoids l'empire. 
Vainement mon devoir ai^ njeurcre m'appelloic» 
A mon cœur éperdu rhumaoicé pàrloit. 
Mtat &ve£ ()uel CdâttouK, avw quells teadrelTe 
Mahomet de tnCB fétu aocufsbfsttileffiBj' ' 
Avec quelle grandeur & qiieHe autdtlté. 
Sa voix vient d'enduïcir ni8 fénflbJliEé! 
Qu& la Religion «A terrible & puiilbfite ! . 
J*ai femi la flireur en mon.ccwt peaaiflalice;. ' 
Falmirc, je fuis faible , & du meurtre effrayé. 
De ces fainces fureurs je palfe à la pitié , 
De fencimens confus une foule iti'aflTiige ; 
Je crains d'être barbare ou d'Être facrilège. 
J& de me féns. point fait pcnii être M aQaflîo* 

Mais quoi! Dieu ros rordoonê, & j'ai promis mi 
main.,. 

J'en vetfe encor des pleurs de douleur & df Nge; 
Vous me voyez, PaImira,eD^roy^ k cet orage» 
Nageant da.ns le reSiw de» contrariâtes. 
Qui pouflè & qui retient met faibles volontés. 
C'cft à vous de fixer mes fureurs incertaines; 
Nos cœurs font réuni» par les plus fortes cfaefAos. 
Mais fans ce faotlâce à m&s t&tÉu impofé. 

Le 
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T- R- A; 'E' D i I..r yj. 
Le nœud qui nous uflit'elVà lalAaiS brifé. 
Cea'elli qu'à Ce feul piix que j'obtiendrai Palmire. . 

F A LMIRE. 
Je Tuis le prix du faUg d« malheureux Zopire! 

SB I D B. 
Le Ciel & Mahotoec fiibil roilt orrCcé. 

PALMIRE. 
L'amour eit'il donc ftit pour tant de cruauté? 

SEIDE. 
Ce n'eil qu'au medrtfciel' que Mahomet tè donne. 

PALMIRE. 
Quelle eaioyable dot! 

SEIDE. 

Niais tî !e Ciel l'ordonne.'- 
Sr je fers Bi l'amour & la Religion. 

PALMIRE.-. 
Helas! 

SEIDE. 

Vous confioifièz la malédiâion 
Qui piioit à jamais la desobéïITancé. 
■ , PAL. 
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Ttf Lï F A N A T I S M E, 
P A LM I RE. 

Sr Dieu mâme en ces maias a remis fa vengeance. 
S'il exige le fang que ta bouche a promis. 

SEIDE. 
Eh bien, pour écre k toi ^uefàuc-il? 
P ALMI R E. 

Je frémis. 
SEIDE. 
Je t'entends, fon arrêt eft parti de ta bouche. 

P A L M I R E. 
Qui moi ? 

SEI DEi ,. 
Tu Tas vouTtk 

P A L M I R E. 

Dieux , quel anât faroucbe 1 
Quet'ai-jedit? 

SEIDE. 
Le Ciel vient d'emprunter ta voix ; 
C'cfl Ton dernier OraclCj &. j'accomplis fes lois. 
Voici l'heure olr Zopire à cet Autel funefte 

Doit 
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T R A G E* D I El 77 
Doic prier en Tecret des Dieux que j« àiteOe. 
Palmire, éloigne-toi. 

P X L k I R E. ' ' ' 

■ Je ûe puis te qaîttér. 

. ■ . .s.E^ll>E. ■ '^ -•: 

Ne voi point l'attentat çiitf va s'exécuter; 
Cei mcuneos Vont affreiiz. Va , fui , cette retraite 
Eflfvoiiine des lieiix quliabtte le Prophète. 
Va,'dis.ic. ' 

P A Lui IRE."" ' 

Ce ViçjlUrd va donc £tre immolé! . 

S.EIQE. . :, , • ' 
De ce grand facrifip; airO l'ordre e^ r^Ié, 
Il le faut d« ma main traîner Tur la poufïïère, . 
De trois coups dans le fein lui ravir la lumière, 
Reaverfer dans Ton Tang cet Autel difix;rré. 

P À LÏ4 I R E. 
Liii fnourir par tes mains I tout moa fang s'eft glac& 
Le voici. JufteCiel. . .' ,'. . 

Lr/m/i^jtMàfnf'dtfM. On^oitim AàUl. 

. . ses- 
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^8 L E- F A N A 'T I- S M E, 

S c E N .Z. iv. " ' 

SÇIPE. fAhm»-^furU devant. 
Z O P I H £ -prisÂe VAuUl. 

* xy DiçH? "Je pia Patrie,^ ,, 

Dieux prêp à Tiicçotpber loijs une Seâe impie ,, 
C'eft pour vous même ici que ma débile voi^» , 
Vous implore aujpu/d'inji pour I9 dernière fois. 
La Guerre va renatcre» & Tes mains m'eurtrièies 
De cette faible Paix voût brifer les barrières. 
Dieux, fi d'uQ Scélérat vei» rerpeâez le fort. 
■■ -É'E i D É- -d' Mmer»* 

Tu réntends qtii biarphômé ? — ■ 

Z p P I R É, 
. - . Açcq^r^^-moi la mort. 

Mais rendez*moi mes 61s à moo heure dercière, 

- '^ -■?'.■ ■ ' ■ . . . -; ^- i 

Que l'expire en leurs bras, qu'ils ferment ma pau* 
pière. x ' L ■■ 

Vos maias ea ces lieux ont coaduicjnes enfàns. 
-1; \ PAL- 
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.T R. A:0. 15*. J>. t tt 79, 

* PAX,UIJ£E4 Seide. 
Que dit-il? Ses enfansJ ;, 

z o p I a E. 

' -'.: CXmeBDieaKqfie j'adore» 

je ■DOiiOQ da ;iaiGtàa\éi^miitùr.mBaa.j . . 

Arbitres des deftins , daignez veiller fur eux; i- '■. 

Qu'ils penrcDt coiqui^ ^ol> xfai^ qu'ils ibient [dus 
heureux 1 

Il court à fes faux Dieux ! frappons. .i . T. 
Il tire fin poignard, j -j • 

HelasI ""." " .' , '. . 

S El b É, 
Servir le Ciel, temériter, te.plaîre.' 
Ce gkive à notre pieu vient d'être' ponCaçré. " 
(^uel'ennepiidébiè^Toit parlui mafTacrëî 
Marchbùs. Ne vois-tu ^Vs dans ces demeures fotii*. 

C» traits de faofg es %if|^9) If <)cs errantes One 
bre»? 
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go t E* FA N A^TJ S.'M ff, 
... P À L M ï R E. 

Quedis-tul '.; 

S EIDR.. 

JeTcmsfuis, MtoiAresducrépas, 
Vous mejnoDkRz l'Autel , vûut cooduiTez mon bru.' 
Allons. 

■:::v' i al-xp A L M I It E; ■■■■*■> 

Non . trop d'horreucei)tr& nous deux s'ar- 

Pemeure, -■ - . .- '.'■':•' -.-.>■■ :" 

SEIDE. 
Il Q'eft pras œmb.ivdflçbDs^ l'Autel tremble. 
■■- "'PAL MIRE. 
Le Ciel Te maoifefte, il n'en faut pas douter. 

"s E I Û'I^ 
Me poude-t-il auioeurtre, où veut-il m'arrôter? 
Du Prophète de Dieu la vôii îe îait ebieadre. 
Il me reprochp uq cœur trop âéxible&tropteodnf* 
Palmirel -'■■'■ ~ --■■-' 

'"'^' P ALMf R'E, - -• 

Eh bien. 

SEI- 
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,T IRlA fG K D I a; 8*; 

Au Ciel adrefîezïtQtU; vps yçpTjXnT. ' 
Je vais frapper. -, .^- . . - . ^., 

Il Jort ^ va derrière l'Autel où eji Zopire. 

,- "'.P A.^L MIRE /euif. 

Je meurs. O. moment douloureux! 

Quelle effroyable voix dans mon ame s'élève?. 

D'oti vient que coiK moD fang malgré moi fe fàil^^ 
lève? . ^ '-^ 

Si Je Ciel veut un meurtre cll-ceà moi d'en jMer?; 
Eft-ce à moi de m'en plaindre & de rinterroger? ' ' 
J'obéts. D'oti vient donc que-Ie remords m'accable ? 
Ah ! quel cœur f^aic jamais s^il efl jufte ou coupable? 
Je me trompe , ou lei coups font portés cette fois i 
J'entends les cris plaintifs d'une mourante voir. 
Séide .... helas. .... 

SEIDE rmesïtfttfiûiVifgarrf, , 

Ob fuis-je., & giiçlîp voir m'appelle? 
Je ne vois point Palmire, un Dieu m'a privé d'elle. 

P A LM I R E.' 
Eh 9uoi! mécosDQis-tu celle ^ufvitpqur toi,?. ^■ 
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9i LE F AHATÏsaiir, 

S B 1 D E. 
OtifiMmaes^'iieiisl 

P A L MIRE. 

Eh t^icDfCetce efiroyaUe îai. 
Cette trifte promeflé eft-elle enfia remplie? - 

SEIDE. 
QfK #e djs'tu ! ^ 

P A L M I R E. 
Zopire a-t-îl perdu la vie? 
SEIDE. 
Qui ZopUel 

P À L MI R E. 
Ah grand Dieu! Dieu de fang altiré. 
Ne perfécutez point fon efprit égaré. 
Fuyons d'ici. 

SEIDE. 
Je fens gue mes geoouz s'afiàilTeDt. 
Ils'affiéd. 

Ahl 3e revois le jour , & mps forces rensTfnMK. - 
Qaoil c'eft-vous? 

PAL. 
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P A L M 1 9^ B. 

D'un br4> defcQiéré fC «icof da I* fsifir. 
Par fes cho'euK blanobù j'e} cnt£oé ta» v'}&,îme* 
OCieU ml'ttmulu, pPUR-tikVffuloir yn^^WWt 
Tremblsm, iufi d'effroi ,j'ti pMgé <îaps foçi ^afp 
Ce glaive aoaftgfé qui dW vprftr Ibn f^ng. 
]'v voulu redpuH«r j w VjeiJIartl yénérabU; 
A jette dv>» fVf bras qn gri fi iHQi^italjle , 
La oauiK # 1^^ 4mt f«).r%a^fte'^lO)l^;^u' 
Un fi grand caraâère,& des tfajfs CKWçtiivuI 
De tendreffe & «i'fftoj çnpn.aipe ^'eft remplie; 
Et plus mourant que lui Je décefte ma vie. 

Fuyons vers Mabotne; qgi ,doit noiui proi^er; 
Près de ce corps làiiglanc vous êtes en danger. 
Suivez-moi. ' ' ' 

Je ^p iHiis. Je 'me meyrt. Afi 1 F&lmï^e. 
a fa PÀL- 
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f! a; IL M l' R: m 
Quel trouble épou^âttûMè 4^0)^ yeux le déchire? ' 

SEl-Ùf in pléurata. 
Ah! G tu l'avois vUj le poignard dans Irt^B» •-, ■'. 
S'att^tfciÏFÏ l^flwÉtâé ïbb'lâche alTaffinl 
Jefuyois. &DiroW.toqoeilàTCPÏrjrfïiWiej;-:L :■; :: 
Poui-iB'rfppetlar «nteot,. âiMOtraé fa>visî-: . • ;■ ■ 
If'rttimit ce'fefifcrfeÉ-flaflCsinàSwurtiiii.' ::■ . ■ . » 
Heiàs?']! m'oMbr<M>ît d'un re^ahi 4otilQ0ieUk>< ; [' 
CherSeidë, a-t^irëît.'iÈïortunéSWaeï. - - . . :, î 
Cette 9ôk,ces regàftîs',' Mrpi>ignaKÏ-li»itùo(de^, î 
Ce VieiHbrd atteridrf ; tôarfenglànt'-*ïiM»^ïed»i 1 
Pourruirêntdévaiit tôtmcsregaràseffrayô». : ,. I 
Q«*av6ns-nous fait* '■'■ ' ' ■ ' '• ; " ^"'j 

' ■ ■''_■ pax'mïiîe:^' '''■'"■'"■'/ '' 

On vient , Je tremble pour ta vie. 
Fuis au nom de !'amour iSt'^âu hcèud qui dous lie. 

' ■ /'s^Ë'i'bE. ' "■"■'■' '■* '■ 

Va,Iai(re-moi; pourquoi cet amour malheureux 
M'a-t-il pu commander cp fac^ifice afieux? 
JSÎQri , pruplle , Tans toi , Tans ton ordre fuprfime , 
Je a'aurôis p'ulamafs'oBeïr w^îèlraérael 
'^ ' ^ * '^ PAL- 
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De quel reJiM«AE'1t(»Abli»)ll9iM1indillllla<4 lT 
%V«-;gH-S'Si5rfi*"WâS.œ!'.t.M=^^ 

Cher Amanc, preo picié de Palmire épertwe. 

Zopi,Ti»'*!«M*/"'- Miiul, ofrji 
j'efre relevé derrière cet Autel cû H a 
rijvit) Wt, H 1 

Ccfl: cet iafbrtuDé^luuaBt(C<wtiis la more , 

Qui vers nous tout faDglaivt fe traîne avec effort. 

7 le: 33-fÎ3,icns;;'i.rii ....!v!;iji:ii; -;--,'0V3[ -Z 

Eh quoi! tavasà^^^J M A H 1 

Je cède à 1a.pitjé dtHit^iuû déchirée. 
Je n'y puis réfifter ; elle entraîne mes fens. 

ïiip 
Z O P I R E amançarît 13 foutenu par elle. 
JSlIMJM 
Helasl fervez de guide à mes pas languifians. 
llV^id. 
.im;. E3 ?=■•■ 
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|4 LE F A M AT t S -M r, 

Sei(le,ingrac!c**ft eoi^M-m'artaélies la viel 
Tu fhalrtsf. ta |>)Gtô.ftK<N« è J»A0iJ 



S C Eaïlf,» V. 

ZOPIRE,. ««IDE, P ALSilIlEj "' 
A »»A«ORi ■ 

PHAN6».- 

L^ Ici I quels aSréit dbjiis ie ^tAencent i mol ! 

^ZÛPIR'E.- '-■-■="- ■' 

Si jo voyoii Hercide ! .... ah, Phanor , cft-ce toiï 
Voili mon alSdSo.' 

PH ANoi:'--"' '■" ■■'■ 

■ O ctiolÈt lèïii mynère! 
AStlS» OBinnluDax, mabbillèz vocre père. 

■SÉlDÈ. "■■■- 

PAtMlIlE. 
lui» 

''J .„ ,:..■ SRI. 
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T R A B- D I B. a 

SEloà. . . : 

— 'Mon perci 

Z O P I R k 

■'■•■'- ■ ■ OCid! '■■'■"'. ■-• 

Pli ANOR. ' ■'"'■''' 

. ■ ' ' • ■.;■.'! 

Herci4e çft expin^BjÇj 
n me VQJt, il m'appelle , H ç'éa^ pp iBoin;iVQt:g 
S'il en eft encor tems préviens un parricide : 
Cours arracher ce fer à la màîa 'dé Seide. 
lnlfAheiii'eàX'cenfidèu tPud î^hible fecret^ 
Je futa popij je .^eur; des inai^s de Matipmec., ., 
Cour; I haces-çoL d'apprendre au p>ali;eurevxZopjiPj 
Que Seide eft fon fils & ftere de Palmire. 

S EIDE. 
Vousl ' ' 

P A L M I It El ■ "■* 

Wonferc? :.!':<■■•- 

' -■ 2 6 P I R E. 
' ' nies fiis !ô nacurelà me* Dieux! 

Vous ne me tcompiez pas guaad vous parliez pqiit 

eû)t. ' ■'■•■ ■ ■ -'('. -i" :.-■ ■ ;.. ■'■i'H 
;; F 4 Vou» 
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âS lï E' F^A Sr A-'TJI SiUt, , 
Vous m'éclairiez faflc dÂtite^b ! tnallieureux Seide , 
Qui t'a pu cominander cec affrciuc jboinicide? 

SEIDE ^e jatfoftt é genoux. 
L'amour de moD deyojjf&de ma Nation» 
Et ma reconuoilTuice ^ ma Religion; 
Tout ce que les humains oQC.de plus refpeCtable 
M^nrpira dés mrf^its le plus abominable. 
Rèîidez,' reriaez ce fer Â ma barbare nJaln.' 
¥ÀLMlR,k4gemuxiârrêtantIebrasde Sàâe/ 

Ah ! mon ftcie, ahl^îgii^UK,idonge?;rl?..daM,<HQn 
rein. ' , ' " 

J'aiTeuIe â ce griind crime encouragé Séide; ' ' "■ 

*t'iiicéftë étoitipoi^r nous le prix'du patrladèl"'' '' 

" s' eVd'e. ""'""'''' ' 

ûi a : .: 2 

Le Ciel n'a point pour nous d'allèz grands cbâti- 
mens. î ..o'/ 

Erapï«z vos a0j(EjK., ;,- ; y .{ 

^ y ' "i V^'^^^'^ '"^^ enfaos. 
^c Çiel vouljit mêler d^ns les maux qu'il m'envoye 
Le comî>lé des horreurs au comble de la joye. 
JCDenis mon deftm , Je meurs; mais vojiisyivez> 
«joV - ' i '1 O, 
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Seide , & vous Palmire , au nom de la Nature , 
Par ce reftt de faDg^uilôrt éé iaa4)leflére. 
Far ce)rm^,paMrnd, |iaTyous>par!iBPf>.ïtépa9, 
V3Dgez-vouSivaDg^-moi;iaajs.qe^vous perdez pas. 
L'heure approche, oiou fils, oli la Trêve rompue 
LailToic à mes deOeins une libre écendue; 
Les Dieux de ^ant dem^xbnc pris quelque pitié. 
Le crime de ce^ maius.o'efi commj$ qu'à moitié. 
Le peuple avec le jour en ces lieux va parattre; , 
Mon faDg va les cooduiri: 
Acteodons ces mùiheils.' 

-l 'K- '■ ■■--■? '-' é%t Ti'z. - \' ^^^ -'■ ' 

.-.Ahli je cours de ce pas 
Vous immoler ce Monflre , & Mter mon trépas j 
Me punir, vous vanger, ' ' ' 




PS 
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^ LIE ^F'AN ATISMB, 

ZOttRE, SEIDE, PALMIRE, 

■ r .-■.•■■ 'OMAK.Sdii». ' 

../'.,., .OMAR. ' 

, ' V|/ D'on arrèté'^eide.' 
Secourez tous Zopire, eDchàtnez l'homicide. 
Mahomet fl'éil venu que pour Ranger les Loi<. 
"Z 6 P IRE. , .,^,^;^ 

Ciel, quel comble 4n fràotel & qu'eil-ce que je 
vois? 

SEIDE. 

Kishomec me punir? 

P A L M I R E. 

Eh quoi I Tyran farouche. 

Après ce meurtre horrible ordonné par ta bouche ! 

OMAR. 

On n'a rien ordonné 

ï. • SEI- 
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■STEIBI.' 

. Va;f«f bielinKtiK: 

tiéc «séMUe prl« <k)«n cféd^rér . 

Soldats^ obélflêz. . > 

. ; P AL,m'i^>^ ,'"_" .' . ' 
' Noh, Arrâcez. Peiâde^ .,:. 
--''■---■ ■ ■ ■ ÔM AU.'. ^ ^^'^zij.;... .. 
Madame, ob^iRz, filous aimpaSeide. 
Mabomet vout protège, & Ion jufte courroux, 
Piét A couc foudroyer, peuc s'arrâcer par vous. 
Auprès fliivre. 



Grands norc me 

d 

itide. 

Z O P I R £ d Pboiur. 

On les enlève? O Ciel! d père malheureux 1 

Le coup gui m'aflâflinc eft ceuc fols moins afircux. 
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4« LUÎ iFANiAiTHSM^ 
P.Bi»M3C6R. 

Déjà lejauhMltitfek'tOlf ^ffeiiple s'avance; 

On s'arme, on ,^is^t',i)^S#5i,c(n.praIl(li«Qtrf d*î 
fenre. 

ri, pKst. 

Soutien mes pas , allons ; j*efpère encor pu'bir 

L'hypocrite aflaflin qui nrtjfè fécôiirir; 

Ou du itoiib.j:aa mourant ..fsBverUe fa furie 

Ces deux enfans que '^j'aipie , ^ qui m'ôtent la vie. 

,î::ioni;oo aj'^r;; ,:il jô .sp-îJoi-i .ii..)7 rjfTiui!':î/i 

.ïLOv iLq ii.i'Jnf.'i' ::j^q .■■ovn-:!,,j. i jufij É i4i-I 

.'jiviJÏ 'àiquA. 



h 



fie imoxrj jio; :::a3 ils L'hfltElli'ffi iup cucn sJ 
'I ACTE 
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A C TE t IN OU 1 È ME."^ 

S c .£a N '.>E L 

.'■' amw-R: ■:■' 

J)2i ^Le voie déjà' fui froDC dans la poîiânî 

iiPaB'^:-^"^?'*^^:-^.: ..:.r/il 

Tes Prophètes fie moi , que tqo Efprit infpîre> 
Nous defa vouons -tous le meurtre de Zopire. 
Ici, nous l'annonçons à" ce Peuple en fureur 

Comme un coup au Très-ÎIaut qui s'arme en ta 
.'fïrtJeur.- ..' ■ V .:..,i 

I:%;DOQsengémiflîw;i>'(Mis promectons vengOUie^ 

'■Nous vafiCosB cajDftécie^ainfi.qae ta clémence. , 

Par-cdDC^tKB wlus éootfECrpn fiécliic à.toarA»^;.j,| 

Et C8 «né iftipJôrtan drla fiJdidoa'i . ' ;:.';;:, j.- 

N'efl qfFonhnit-patS^lstsit flots apràri'At^e». j. 

■fitT Doat 
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9« DEFAS A:7rSAir, 

Donc le courroux mounnt frappe eocor le riv^. 
Quand U ^bànU rtcne wx PItinçs 4» Ci^. 

M A H O M K T. - ^ 

Im^oçit à «e» 6ots «« fîjcqct iteroçi. ■ 
As-ta fait des Remparts approcher mon Armée? 

O M A S. 
JSUe 3 ajarcht la Qujt vçrs la \nile allsrméç: 
Ûrma'a la conduifoic par des fecrets chemiss. 

MAHOMET. 
Faut'il tcAiiotHS Qotnbattw • & trompw lei favtBaoïtf 
leide ne Tçait point qu^w ggls eu (« fvde , 
Il vient d'ouvrir le flanc donc SI reçue la y». 

OMAR. 
Qui poijrroit l'en jnllruire? un étemel publi 
Tient ïyec ce fecrec Hercide enféveli, 
Seide va le fuivre, & fon trépas comiKMIi; 
l'ai dttrttit IfinâraBBiiF qu'app^oya tt rmgumçH!' 
Tu^iisqsedansfonângièa mtiBSfincAiteouIar 
Lé:imM»B ffi'et ia coupe an avotc-^ gt^at, . . . 
Le châtiment fiir<)iu.ton)t)9b:«ywitjfi:(9n9Pi , 
£t'âtpdiiq«3àiUac«l^ta|Dais,rairtdiBnit 

Ttn- 
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Tandis qu'au fejà dlia paie il otifbtçoic Too bras. 
Dans fes veioes^lui-méDieîlporcoic foD crêpas. 
U eft dans la prifoq f & bic,i-câc il expire i ■ 
CepesdaDC en ces lieux j'ai fait garder Palnlre. 
Palmire à ces defleins va même encçr fervlr; 
Croyant Tauver Seide , elle V4 c'obéîr. 
Je lui fais efpérer la g^acede Seïde, 
Le filcDce efl. encor fur Ta bouche timide. 
Son cœur toujours docile , & fait pour t'adbrer, 
En fecret feulement D'ofera murmurer, 
t.égiflateur, Prophète & Rot dans ta Patrie, 
palmire achèvera le bonheur de ta vie.. 
Tremblante, inanimée, on l'amené à ^es yepx, 

M AH Ô U&T. : 

Va raîTembler mes Chefs , & revole en ces ïteni^. - 

SCENE H; 

-MAHOMET. PALMIRE, iSuite , 

de Falmire & de Mahomeu 

PALMIRE. 

V^Iel, oit fujs-je? A'h grands Dieux ( 
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:. MAHOMET. 
' ' -■ Soyez moins confteraéev " 
J'ai da Peuple S de vous pefé la deftinée. 
Le grand événement qui vous remplit d'eftoi, 
Palmire , eft un myfth-e entre le Ciel & moi. 
De vos indignes fer» à jamais dégagée. 
Vous êtes en cts lieui , libre , heoreure & vangée. 
Ne pleurez point Seide; & iaiiTez à mes mains ' 
Lé foin dé balancer les deftins des humains. ' 
Ne rongez plus qu'au v«tre. Et fl vous m'êtes chère j 
Si Mahomet fur vous jetta des yeux de père , 
Scachez qu'on fort plus noble, un titre encor plus 

grand, 
Si vous le méritez, pcot-êtrï vous attend. 
Portez vos vœux hardis au faite de la gloirÇj^ .. 
^ De Seide & du refte étouffez la mémoire ; 
Vos premiers fentimens doiOent tous s'effacer 
A l'afpea djïS grandeurs ob vous ntoliej pcnfer. 
n fiut que votre cœur à mes bontés réponde , 
Et fuive en tout mes Loix,-loiîque j'en donné au 
Monde. 

PALMIRE. 

Ou'entens.jeî quelles Lois, 6Ciel, & quels Me* 
^ fiiitsl - - . ;' 

im- 
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Impofteurtçioc^faqg t. QUfi'abiurei jamais, . , 
BoufKW 4ft wuc U* ^i^s , va ^ ce dcrgier puzta^ 
Manquait à ««[ipHire. &,Pî»H9HQ"^à ta^ag?.!.;, î 
Le V9il^:.<ift9P, grands. pieux,„,ee ï^wpMjCç Jjiçrt,.' 
Cûttoi qu<îjp:ferv*s,,(cepJsu,.qfjei'^orai.î ,,,„!*,[ 
Monftre , dont 1^$ fureur^ & |es^ CQÇiplots perfides 
De deux cœurs innocens oot fait deux parricides» 
De ma faible jeùriëflé infâme ^iëiiliâeur, " '■ - 
Tout rodiilède tnon fang (li pVétCn^s à fppn.'ci^l 
Mais tun'as,pas!encona(Tûré'ta canqufice;., j..„ ..j 
Le voile eft déchiré, la vengeance s'apprête. " . . 
£Dcends-tu ces clameurs? entends-tu ces éclats'?' 
Mon Père ce pourfUit des oin&res iu trépas.. ''--'^ 
Le Peuple 4<* (bulève , on s'arme ejx ma. jléfenfe. 
Leurs bras vont k câ'ragé arracher Pinnocenca. 
P4iffiif-jè.^e]me?; mains' tç iéiihirq^r terS^nc^ ^ 'A 
Voir mourir cous les tiens ,i&i nager dans leur fangt 
PuilTeat la Meque enfumblc & Médine & l'Alîe 
punir tant de fureurs 3c tant d^ypocriiîe ! 
Que le Monde par toi réduiD''&^avagé 
Rougifle (le (es fers , les briib & foie vangél 
Que ta RclîgiôiT, que foirda rlrâporturtf,' '■■' '■ ■ ' 
SoitréternefmepHirdfe'lafta'tit'^tlH-i'! '';'-''' -'■ 
Que l'Ëiiâs^do&iJlss criatnnnâçoicaiicaDt.âeJbiti 
G Q»i. 
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QuicdritToe kÀJit tlooserft tt» iirifi)ghes tWr , 
Qtid1'£iiflîi-,tC}U««fï1ietixt)èdou]etnr&'d« nge» • 
Four-^teul p)<i^Wfl»,ToieoCt&D{uAe piENagel 
VôHà 'tes lënthuens ffi^m -âeit d ttii iMeaÀite , 
~l.'boinaiage,1es IbtimttiK, & les tcâBK'-^iie Je Ail. 

''■/^■"'■'"■■■iï'Â,ïr^o met: ■"'■■■- '. 

Je pard(mM4j^ftW,^çGSfte)H^Î^4'imprs4eii^. , 
^,y<îi,s^,«;po »> .f^Uii^ m» ^uq^ ^!il ,en puWè 

Et qui qBévDinîbyéZjfltchilfei'ib'imiti Mahit. 
Apprêtiez que înon cœur. .' , ' 

wmmximmimmmmsm'msmm 

MABOMÉTj PALMIRE, OMAR, ■ 

.,,„ ,OM,AR, ., 

,. V/N; flîvt tP»^» Maîiomcc, 
Hcrdde en expit^^ révéla, ton feç^ 
Le Peupte eii«(l.Ip||ftHF, .l«prjfaq «ti^kitfiic, 
Todc^rqiOyOoac^'éaiautjWiefiwlejaftiifétt. ' 
-l' ■- ' He-- 
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Eleva» cutre toiifu bariemeqs aflïaiz. 
Porte le co[ps.^gkQt.ile fea^Cbcf nuUieoMai;. 
Seidfl4l*à.lew tête, fc d'ufw voix fiioeft» 

Les excite à vanger ce diplorable tetts. 
Ce corps fouillé de fang eft l'horrible Ggaal 
Qai fait courir le Peuple h Ce combat f^tal. 
11 s'écrie eb plearaût , je fUiï UQ parriciile, 
La doaisur le mûme ,& la n^ le guide. 
11 fcmble refpirer pour fe vanger de toi ; 
On dételle ton Dieu, tes- Pr»pb£ces, a Loi. 
Ceux mâme qui devroienc dans la Meque allarmée 
Faire ouvrir cçtte Huit la Porte ï ton Armée,' ' 
De la fureur commuoe avec zèle enyvrés, 
VieDDent lever fur toi leurs bras defefpérés. 
Od o'cuend qw les cris do more ^às vengewice. 
P A LMI R^' 

AchcvC} jaReCfel} & fontlen' I^docsom I i ; 

Frappe, 

MAHOMET <i Omar. 
£b bieiii que craios-tu? 
O MA R; 

Tu voJff-OBolQHW-^mis, 
G 2 Qui 
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Qui coDt^ les âaogers <^irime moi 'nfcmts. 
Mais vainemenc arnrés contre ua pareil^orage, 
Vienaent tout à tes pieds mourir avec courage. 

M A H OMET.' 
Seul je les défbadrai. Rangez-vous près de moi; 
Et coDuoiHêz enfin s\m vous avez pour Roi. 



S -C E NE IV. 

MAHOMET, OMAR, fa Suite Sun cÛtê, 
SElbÉ'^ le Peuple âe' t autre; 
SEIDE au milieu. , 

■-' 'SEIDE tm pdî^ard à ta màiH,.fiuUs déjà 
agaiiiUpar le poijm. 

PEupl^F t vai^z mon Fere , & courez ^ ce 
Traître. 

MA H OMET. 

Feuples^nés pour me fuivre, écoutez votre Mattre. 

SEIDE. 

N'écoutez point ce Monftre & fuivez-moi . . . • 
t ('■QdsDieûlI 
= O . Quel 
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Quel Duage épaifli ferépand Tu; me^yeuxl. 

Il avance t il dMntxIe. ■ - 
Frappons. . .. Ciel.' je me meurs. ,-^ 

MAHOMET. -: 

' Jccriomphe. .. 

• PALMIRE warttniaiui. 

;' Ah! moDfrere^ - 
N'auras-tu pu yerfer que le fang ^e tOD Père? 

SEIDE. 

AvançoDs. Je se puis. . . . Ouel Dieu vient qt'ac- 
câbler? 

U tombt entre les bras dti fiens. ' 
M.A HO M ET. 
AinQ tout téméraire i mes yeux doit trembler. " 
locrédulcs Ëfpnts, qu'un zèle aveoglejnrpjiv. 
Qui ra'ofez blafpbémer , & qui vangez Zopire » 
Ce feul bra.s que la Terre apprit k redouter. 
Ce brat peut vous punir d'avoir ofé douter. 
Dieu y qui m'a confié fa parole & fa foudre,' ■ 
Si je me veux ranger-, va vous réduire en poudre. 
Malheureux, connoilTez fon Prophète & fa Loi ; 
G 3 Et 
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Et que ce Dki} fine Juge entre S^de & moi. 

De noiu deax à ViuÛmu que le coupable expite! 

PALM IRE. 

Mon &ere! eh, qudif Tur eux ce MoDflre a cane 
d'empire! 

Ils demeurent glacés , Ui tremblent i Ta voix , 

Mahomet, comme un Dieu* leor diâe encor fet 
Loiz. 

Et coi, Seide, aaflit 

8EXDE mtfs-les hrat ^s fient. 

Le Ciel punit ton frère. 

Mon crime étoii hotrible autaot qa'itivoloaairB. 

£q vain la vertu même habitoit dans mon cœar. 

Toi» tremble , Scélérat > û Dieu punie l'erreur. 

Voi quel foudre il prépare aox artlfans des crimesj 

Tremble, fon brfes s'ef(àyei frapper fes viftimei. 

Détournes (f«Ue,âQi»,cec|£niBRqiii,ioeruitl ^ 

PALM IRE. 

Non, Peuple, ce n'efl point un Diea qui le.pour* 
fuit. 

Nom Le poiibn faiii doute. 
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au Piufif. , ,. , „,.^ 

A former contra jnw dts vaffet criinineUes; 
, Aux vengeances des Cieuï reconnoiflèz mes droits. 
La Nature & la Mort ont éateadu ma voix. 
X^ Mort, qui m^Mlc:, qur; [^eriaac ma défenfe. 
Sur oB'&QQt p&liUant a tracé mt vengeance , 
La mort eft'è «os ]Rur>fi»^^ ibnlrt'O* idOL-l 
AiDfimqt BaafiiihifeMii<«nt!fH«0O(AMMKt''-- l 
Ainfi je pantrai te» erKiin tiiAnfées, 
L«s r^voItèS' At<wur, &'ltft'(BOifiikts pÉiffiW' - ^' 
Si ce jour luic pcnr^OHl ,ingfalA> :i) vous vivez. 
Rendes grâce au Pontife, à qui vQiis le dfivez. ■■ . 
Fuyffif, coure? a^ TenpJe ^(ftjftr m»,cplèrÇf . . 

Arrêtez. Le barbare empoilonnà mon frère. 
Monflre , ainà ibn crèpaa e^ùrk jatti^i î 
A force dï forfaits tu t'es déïfi* I, , ■ , ■, ; t 
Malheureux AilMCn de dm Famille e^Hi^^ 
Otcs-n»i de tes mm* ce r«ûe de Inmàïç. 

. G4 ô 
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O^flére ià triâë ciëfet 'iTan amout' [lAejn tl1ù»reiirB I 
Que je ce fuive au moi&s. 

c -Ml 'fi jffU-fttr if poignard dt fin frtre. . 
' ■'■' M A'ÔO M Et. " • ■ 
Qu'on i'arrôte. .. 
P>LM I RE. , ■ 

-■£!-- Jeneurs. 

Je.90f 4e te VQir^ Jmpofiear eKécrablé. 

Je me fticte en niQUTBDC qu'un Dieu plus équitable' 

Rérerve un av^r poCr les cceurs îBooceos, 

Tu dois régner; le Moode eft fait pour le& Tyrans. 

MAHOMET. 
Elle m'éft enlevée. .... Ah! trop chère Viâime, 
Je mi VOIS arrachÉt" le-feul prix'de mon crime. 
De (%s jours pleins d'appas, déteftable ennemi, 
VaiiK]ueur & i<iut'puifl«ot, (felt moi qui fuis puni. 
Il eft donc des remords ! ô fureur ! ô Juftice t 

Mes forfaics dans mon cœur ont donc mis mas 
fuppHcel ■■ ■ 

Dieu , que j'ai fait fcrvir au malheur des buniains , 

Adorable indrunicnt de mes aSreux defTeins, 

Tw,qaej'aibIa(phêiné,niaisqQeje crains encore, 

'■ ■■ ■ Je 
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Je me feos condamné quand l'Univers m'adore. 

Je brave en vain les traies dont je me feus frapper; 

J'ai trompé les mortels, &. ne puis me tromper. 

Père, enfans malheureux, immolés à ma rage, 

Vatigez la Terre SC vous' , & ce Ciel que j^utrige. ) 

Àrfachez-moi ce jour & ce perfide coeur^ 

Ce cœur né pour haïr, qui brûle avec fureur. 

Et toi, de tant de Iionie étouffe la mémoire; 

Cache au moins ma faiblelTe, & fauve encor ma 
gloire. 

Je dois régir en Dieu l'Univers prévenu : 

MoD Empire elt détruit lî l'homme clt reconnu. 

Fin du cinquièpu S* âtmitr ASte. 



GS 
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JE vous remercie , Monfieur , de h figure, que 
vous avez bien voulu m'envoyer de la Ma- 
chine' donc vous TOUS fervez pour fixer l'i- 
mage du SoleiL J'en ferai faire une fur vov[s 
deffein, & je ferai délivré d'un grand embarras; 
car moi qui fuis fore maladroit , j'ai toutes tel 
peines du monde dans ma Chambre obfcure a- 
vec mes Miroirs. A mefure que le Soleil avance, 
les couleurs s'en vont,&refrembIent aux afîaires 
de ce Monde, qui ne font pas un moment de 
fuite dans la même fituation. J'appelle votre 
Machine un Sta Sol. Depuis Jofue, perfonne 
avant vous n'avoic arrêté le Soleil. 

J'ai re;u dans le même paquet l'Ouvrage que 

je vous avoiS| demandé, dans lequel mon Ad- 

verlkire. 
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verfftirq, & cduL de tâtis lea Philofophes, em- 
ployé environ crois cens pages au fujet de quel* 
oHea Feafées de Pajcal ^ue j'avcns examinées 
dans noios d.'une feuîlie. 
■ Je UÀs coujourfi pour ce que j'ai die. Le dé- 
faut de la plûparc des Livres eA d'être trop 
loGi|3. Si on avoic la raifon pour foi^ on feroic 
coure ; mais peu de raifoiT & beiMicoup d'in- 
jures ont fait les trois cens pages. 
- J'ai toujours cru que Pajcal ii'afwt jette fes . 
idées fur le papier , que pour les revoir & en re- 
jetter ane partie. Le Critique n'ea vea rien 
croire. Il foutîeni; que L'afçal aîmoit toutes fes 
idées , & qu'il n'en eue retranché aucune ; mais 
a'il favoit que les Editeurs eux-mâmes en fuppri- 
nmenc ta moitié^ il jèroic bien furpris. 

I! n'a qu'à voir celles que le Peic des MoIlofU ' 
% recouvrées depuis quelques wIn^'^.l, écrites de 
la n^in de Pafcal mâaie i il fera bien plus fur- 
pris eDcore. Elles font imprimées dans le itc> 
cueii de Tellorature. En voici quelques-unes. 
' Stlon let lumières naturtlles s'il y a un Dwu, il 
n'a m parties ni bornes , il n'a aucun rapport à nous. 
Ksus jomkis donc incapables de cannoître ni te. qu'il 
ejl , ni s'il efi. Croyez- tous en bomie foi , Mon- 
• neur , que Pafcal eut confervé ce s'il cjl V Appa- 
remment que le Père Hardouin avoit eu cette 
Senfée, quand tl mit Pafcal dans là ridicule lille 
es Attiées modernes. 
Je ne me fenlirais pas ajjez âcfovea pour trouver 
iims la Nature de quoi convaincre des Athées. 
MmQ^xçky Locke, Wolff & tanc d'autres 
ont 
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ont eu cette force; & aflûrëinent Pafcal rauroit 
eue. 

Toutes les fois qu'une Proposition eji ittconceva' 
M^, il ne faut pas la nier, mais examiner le con- 
traire; isî s'il tjl manifejtement faux y on peut af- 
firmer le contraire tout incomprébenjiblc qu'il efi>^ 
- Pafcal avoit oublié fa Géométrie, quand il fai- 
foit cet étrange raffbnnement. JDeux quarrés 
font un cube, deux cubes font un quarré; voilà 
deux proporuions Contraires ; toutes deux égale- 
ment abfurdes , &c. 

■ 7e veux vous faire voir me chojè infinie C? indi- 
vifible; c'ejî un point fe mouvant par-tout d'ime vt- 
ttjft infinie; car il ejl en tous lieux i^ tout entier. 

Voiià qui efl encore bien antimathématique. 
Il y a autant de fautes que de mots. AfHlrémeoc- 
de telles idées n'étoient pas faitâs pour être em- 
ployées. Mon Critique changera un peu d'avis» 
s'il va à votre école. U verra qu'il s'en faut biea 
qu'on doive croire aveuglément tout ce que Paf- 
cal a dit. 
' 11 croyoit toujours pendant la dernière année 
de fa vie voir un abîme à côté de fa chaifè. Fau- 
droit-il pour cela que nous en imaginallions au- 
tant ? Pour moi , je Vois aulS un abîme ; mais 
c'eft dans les chofesqu'il a cru expliquer. . • 

Vous trouverez dans les Mélanges de Leib- 
nitz, ^ue la mélancolie égara fur la fin la Raifon 
de Pafcal; il le dit même un peu durement. U- 
n'eft pas étonnant, après-tout, qu'un homme d'un 
tempérament délitât, d'une imagination trifte ,- 
comme Pafcal ^ foiC',à force de mauvais régime « 
Çar- 
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parveDO à déraogër les organes de fon cerveau. 
Cette maladie n'efl ni plus furprenantc , ni plus 
humiliante , que la fièvre i<i ia migraine. Si le 
graiMJ Pafiat en a été aitaqué, c'eâ. Sam/m qui 
perd fa force. 

Je né fçai de quelle maladie était affligé le 
Doâeur qui argumente fi amèfement contre 
moi; imais il prend le change en tout, & prin- 
cipalement fur l'étac de laqueftion. 

Le fonda de me» petites Remarques fur les 
Pen/ées de Va/cal^ c'eu qu'il faut croire ^ns doa- 
■Ce au Péché originel , puisque ta Foi l'ordonne.; 
& qu'il faut y croire d'autant plus que la Raifoa 
e(t abfolument impuifTante à nous montrer quç 
la Nature Humaine eft déchue. La Révélation 
ièule peut nous l'apprendre Plmsti s'yétoîtja- 
<lis caÎTé le qez. Comment pouvoit-il favoir que 
Jes. hommes avoîenc été autrefois plus beaux, 
plus grands , plus forts , plus heureus : qu'ils 9e 
.voient eu -de belles ailes , & qu'ils avoient fait 
des.etifans fans femmes? 

Tous ceux qui fe Ibnt fervîs de la Phjlîque 
pour prouver la décadence de cê petit Globe de 
notre Monde, n'ont pas eu meilleure fortune 
que .Platon. Voyez-vous ces vilaines Monta- 
gnes, difoietii-ih i ces Mers qui entrent dans les 
terres, ces Lacs fans ilTuë? Ce font des d&m 
fl'un Globe maudit. Mais quand on y a regar* 
dé de plus près , on a vu que ces Montages é- 
toient néceflàires, pour nous donner des Riviè- 
res & des Mines , & gue ce font Tes perfe^tiont 



d'uQ Monde Ibénî. 
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De même mon Cenlèur aUtlw qoe nôtre vie 
ell fore Tsccourcie en comparaison de <:elte de* 
Corbeaux & des Cerfs ; il a entendu dinç' il ik ■ 
Nourrice que les Cer^ vivent ti-ois cent ans, A 
les Corbeaux neuf cens. La Nounke d'H^fiot- 
de lui avoit fait aullt apparemment le roéme 
conte. Mais mon Docteur n'a qu'à interroger 
quelque Chafléur ; it faura que les Cerfs ne vont 
jamais à vingt ans. Il a beaa faine, l'Homme 
eft de cous les Animaux celui à qui Ûen accor^ 
êe la plus longue vie j &. qoand mon Crkiqoc 
me montrera un Corbeau qtii aura cent deux an# 
comme Mr. de St. Auîmt & Madame de (Jjo» 
clos , il me fera plaiOr. • ■ 

C'eft une étrange rage que celle de que^uei 
Mefliéurs , qtri veulent ablolument que nous 1^ . 
yons niiftrables. Je n'aime point un CharfetM 
qui veut lie faire accroire que je feis nuriade^ 
^our me vendre fes Pilluîes. Garde ta ^gtie^ 
mon ami, & laifle-moi ma Jânté. Mais pou^ 
quoi me djs-tu dps injures parce que je me por- 
te bien , & qoe je ne vetix' point de twi or- 
viétan T 

Cet homme m'en dit de três-gr<rfrtères , ft^ 
ïoo la louable coutume des gens, pour qui iea 
rieurs ne font pas- H a été déterrn' dâm je n« 
fçai'qud fcomart, je ne fçM quelles LetH^s fw 
la nature de l'Ame , que je n'ai jamais écrites ( 
& qu'on Libraire a toujours- imCes fooe mMi 
nom à bon compte , auflî>bien que beaucoup 
d'autres chofes que je ne lis point. 

Mais puisque c^c hoaune ka ht, 'A devoit 
TOir 
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voir . qu'il t& évident que ces t^tcres fur la qa* 
ture de T*Ame ne font pomc de moi, & qu'il' y 
a .dçs pitges entières copiées mot à iqoc de çù 
^e |*ai aiftrefois écrit iW Locke. U eiï clair 
^u"éUêS font de quelqu'un qoi m'a vtrfrf; mais je 
nç vole point ainfi , quelque pauvre que je ptuT- 
f^ être; 

'Mon Dofteur Te luë à proovef que l'Ame eft 
ffûrituelle. Je veux croire que la fîeniie l'eft; 
mais en vérité ks raifonnemens le font fort peu. 
Il veut donner des fouflets à Locke fur m» 
jbuë; parce que Locke a dit que Dieu écoit af- 
lèz puiflànt pour f^e penfer an élément delà. 
Matière, Hus je relis ce Locke , & P'QS j* 
voaârds que tous ces Meffieurs l'étudiafient, fl 
rtie'femble qu'il afait comme Aagufté, gui don-' 
Îa un Edit ae çoerceriâo infra fines Imperio. Locke 
a ref^rré l'Empire de la Science cour l'affermir. 
ÇKi'efl-ce que l'Ame? Je n'en Jçai rien. Qu'eft- 
çe qiie lakMatière? Je n'en içai rien. voiHi 
Jofeph Leibnîtz , ijui a découvert que la Matière 
eft un aiTemblage de Monades. Soit. Je ne le 
comprends pas , ni lui non plus^ Eh bien , mon 
Ame fera une Monade ; «te me vo^à-t-il pas 
bien inftruic? Je vais vous prouver que vous 
êtes immortel , rae dit mon Dofteur. Mais vrai- 
ment il me fera plaiHr; j'ai tout aufli grande en- 
vie que lui d'être immortel. Je n'ai f^it la Hen- 
ri & de que pour cela. Mais mon homme fe 
croit bien plus fUr de l'immortalité par iès Ax- 
gumens , igue moi par ma Henriade: 
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' yiwtiu vanitatum, i^ Metapbylica vamtas! 

'Noas ibmmes faits jiour compter, mefijrerj' 
peferf voilà ç^ qu^à faii Nevston; voilà ce que 
vous faites, zvçc Mon/ieur Mus^mbreeè. ,-Mai». 
pour l£s premiers ï^incipes 'des chofes , .nbui 
ir'en favons pas plu? qa'Epîfiétnon. & Mà!tre'£- 

'l^s JPtiilQrophes qui font des Sy^êm^sfur la! 
lècrette conftrûftion de l'Univers, font comme' 
Bos Voyageurs qui vont à Con/îaminople", '&'qui 

garlent du Serrail; ils ii'en opç vu que Içs de- 
ors , & i[s prétendent favoir ce que fait le Sul- 
tan avec feis.. Favorites.. Adieu, MonGeur, iî 
quelqu'un voit im peu , c*e[t vous ; mois je tiens 
mon Genïeui^ aveugle.' J'ai l'honneur de l'être 
^uflî ; mais, je fuis un Qmnze-^ingt de . Paris , Si . 
iui un avei^le de Province. Je ne fuis pas aflèà 
aveugle pbîjrtant pour qe pas voir -Ecut vptrfi 
mérite," & vo^us favez cojnbiçn. mon cœur-elï 
iènfibte à^ifôire amitié. Je. fuis', &c. 

J Chày lez. âe yuïH 1741. 
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